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Ayant à critiquer les systèmes et les méthodes qui conduiselit 
nos savants aux conclusions stériles et désolantes du mCcanicisn7c 
et du Fessisrne, je ne voudrais pas laisser croire que j'ûttaque la 
$cience, alors qu'en combattant les eireurs des savants, je sers la 
cause de la vérité. 

Dieu merci! la science est trop haute et trop respectable pour 
qu'on mette sur son compte les sottises de ceux qui parlent en son 

1 il existe de nos jours un faux savoir, plein d'outrecuidante 1 intolérance, qui est à la science ce que le cléricalisme est à la reli- 
gion. 

C'est ce faux savoir qui a inventé l'infaillibilité scientifique pour 
faire suite àl'infaillibilité religieuse. 

Or, toute prétention à l'infaillibilité, qu'elle jure par la foi ou par 
la science, est une insulte à la Raison, et ceux-là doivent être de 
faux savants qui ne sont pas assez philosophes pour professer le 
doute philosophique et reconnaître que la science ne progresse 
qu'en se rectifiant sans cesse. 

Cette absence de philosophie chez les hommes de science a pro- 
duit un mal qui tend de plus en plus à se répandre. Pour qualifier 
cette espèce de maladie mentale, un mot nouveau a été trouvé, le 
mot SCIENTISME. » 

Le scicntisnze est à la fois l'abus et l'exploitation de l a  science 
On peut le définir: « le sophisme des fausses prétentions scienti- 
fiques. a 

Une chose surtout le caractérise, c'est l a  tendance à identifier le 
savant avec la science comme on a identifié le juge avec la justice 
et le pretre avec la religion. Celle-ci en est morte. Celle-là ne se 
porte pas très bien. Laissez confondre l'autorité morale de la 
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science avec l'autorité effective dont disposent les professeurs qui 
font passer les examens et signent les diplômes, et l'on aura bientot 
fait d'arrêter le progrès scientifique juste à la longueur du nez de 
ces messieurs, en érigeant en dogmes « les arrêts de la science , 
et enseignant que tout ce qui dépasse la portée d'esprit de ses re, 
présentants autorisés appartient « à l'incognoscib~e. p) - E t  chacun 
de s'incliner devant le nez de <nos  savants » chargés de marquer of- 
ficiellement aux yeux des profanes les bornes de la  science et les 
limites de l'esprit humain. 

Ce sera tout à la  fois le triomphe du scientisme et l'arrêt de déve, 
loppement de la science. 

Il y a là, comme on voit, une nouvelle espèce de superstition qui 
s'attache à la  science comme d'autres espèces se sont attachées à 
la  religion, avec laquelle on les a trop souvent confondues. 

Comment avoir raison de. ce genre de parasitisme ? 
Comme on a raison des moisissures et de toutes les végétations 

parasites: avec de la lumière et  toujours plus de lumière! 
Répandre l'instruction est le vrai remède à tous les maux, car 

tout mal vient d'ignorance; mais, encore, il y a instruction et ins- 
truction. Celle que reçoivent les masses dans nos écoles primaires 
est à ce point élémentaire que ce n'est pas la peine d'en parler; mais 
au  moins elle a cet avantage, qu'elle ne détruit pas les éner- 
gies natives, e t  qu'en donnant aux enfants les premiers élé- 
ments du savoir, elle leur fournit, avec la lecture, l'écriture et 
le calcul, les moyens d'apprendre tout ce qu'ils voudront se don- 
ner la peine d'étudier, tandis que l'enseignement secondaire, tel 
qu'il est donné dans les Lycées et dans les Colléges, avec son cou- 
ronnement essentiel, le baccalauréat, fait peut-être, en somme, plus 
de mal que de bien. Quel amoricélement de mots inutiles, de faits 
sans valeur, de notions incomprises et de leçons non digérées, du- 
rant  ces huit années de travaux forcés imposés à la jeunesse des 
classes supérieures ! On traite trop l'esprit de l'enfant comme iine 
machine. Ici, comme partout, le mécanicisme nous tue.  intellect 
n'est, à aucun âge de la vie, une réceptivité passive. C'est une acti- 
vité spontanée qui ne s'assimile les choses que selon ses besoins et 
ses appétits. En  s'adressant presque exclusivement à la mémoire' 
on fatigue ces jeunes cerveaux pour n'arriver le plus souvent clu'à 
y faire le chaos ou à y produire la stérilité de l'entendement et le 
dégobt de l'étude. E n  tout cas, on n'a appris à ces jeunes hommes- 
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ni à savoir vivre ni & savoir penser. On n'a pas fait des caractè- 
res, et cela importerait par dessus tout, 

Mais ce n'est pas ici le lieu de faire une critique en règle de l'ins- 
truction publique en France. Il nous faudrait sortir de notre sujet. 
Nous nous bornerons à émettre le vœu d'une culture plus ration- 
nelle de l'être humain, au triple point de vue physique, intellectuel 
et moral. A la place d'un système d'éducation qu'on a justement 
appelé homicide, nous demanderions qu'une saine philosophie 
présidAt à l'organisation des études et que les grands principes sur 
lesquels reposent les sociétés: l'ordre et la liberté, la fraternité hu- 
maine et la  solidarité qui nous relie A tous les êtres, le devoir du 
travail, le respect de soi-méme et la  vénération envers les parents, 
les droits et devoirs civiques, l'amour du vrai et du juste et  l'obli- 
gation de s'améliorer sans cesse, fussent, dès leur plus jeune âge, 
inculqués dans l'âme des enfants. Nous voudrions aussi que dans 
une société égalitaire comme la nôtre, l'instruction primaire et l'ins- 
truction secondaire, soumises toutes deux au même plan, eussent 
également pour but de donner aux enfants et aux jeunes gens des 
notions générales sur les branches principales du savoir humain, 
notions qui devraient aller grandissant de classe en classe, en 
étendue et en profondeur, et être distribuées de telle sorte que cha- 
que élève, une fois qu'il saurait bien lire, bien écrire et bien comp- 
ter - ce qui étant l'instrument de toute culture intellectuelle, est 
dO également à tous - pût, sans trop d'inconvénient pour lui, in- 
terrompre ses études, à quelque degré qu'il fût parvenu, pour em- 
brasser toute carrière qu'il aurait choisie ou entrer dans toute école 
professionnelle qui n'exigerait pas des connaissances plus corn- 
plètes sur les fondements et les généralités scientifiques. Chaque 
adolescent, ayant acquis ainsi de bonne heure les lumières indis- 
pensables sur les sciences mères, se trouverait, au sortir de l'école, 
préparé au choix d'un état et capable de s'instruire lui-méme selon 
ses forces et ses facultés. Si, avec cela, l'instruction morale était A 
la hauteur de l'enseignement scientifique, on pourrait espérer, pour 
un avenir prochain, des générations d'hommes probes et  éclairés, 
et cela, dans toutes les classes de l a  population, Ce serait assez 
nouveau. 

Ce qui manque à la génération actuelle, c'est justement ce genre 
d'éducation qui fait de l'homme un être moral, capable de résister 
à l'entraînement des sens et de la passion. Cette éducation, la reli- 
gion la donnait en faisant appel A l'autorité divine pour imposer -B 
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chacun l'accomplissement de ses devoirs. Ce que faisait jadis 
essayait de faire la  religion, la philosopl-iie peut aussi l'accomplir, 
dans une certaine mesure, en ne parlant à l'üme que le langage de 
la raison. Mais qu'est-ce qui songe, de nos jours, à invoquer la plii- 
losophie? Jamais peut-être son étude n'avait été aussi négligée; 
non jamais, pas même idans ces siècles obscurs du moyen, 
dge où elle n'était que la s e r v a n t e  delareligion. Enseignée à l a  coiIrse 
et d'unefaçon toute sommaire dans les colléges, elle est ignorée, 
même de nom, dans les écoles primaires, les seules ouvertes aux 
enfants du peuple, c'est-à-dire à l'immense majorité de la popula- 
tion. Est-ce donc qu'il est plus difficile de parler aux hommes de 
leurs devoirs et de leurs droits réciproques en invoquant la rais011 
qu'en invoquant la foi? Non, certes: car la  foi est souvent absente 
de l'âme humaine, tandis qu'on est toujours sûr  d'y trouver cette 
étincelle du foyer divin « qui accompagne tout homme venant en 
ce monde, et fait le fond de ce qu'on appelle « le sens commun. n 

On n'aurait cependant qu'une idée fort incomplète de la philo- 
sophie si l'on croyait que son r6le se borne à L'éducaiion morale Cics 
consciences. La philosophie embrasse l'ordre spirituel tout entier et 
rien de ce qui intéresse l'homme ne lui es t  étranger. Essayons de 
définir le mot et la  chose. Ce sera apprendre ce qu'ils ignorent à 
beaucoup de nos contemporains, alors même qu'ils ne seraient pas 
des moins inrtruits. 

1.A PIIILOSOPHIE:. 

L'union des deux mots grecs (pldos, ami, sophia, sagesse), qui 
forme le mot philosopl-iie, n'exprime pas exactement ce que semble 
dire leur étymologie. L a  philosophie n'est pas seulement « l'amour 
de la  sagesse n, la  philosophie est avant tout la recherche de la véri- 
té. « Consacrer s a  vie à la recherche du vrai en toutes choses a ,  telle 
est la mission du philosophe. J e  dis a en toutes choses », parce q u e  
la  philosophie ayant pour objet de connaître l'homme dans 1'cl~sc.m- 
ble de ses rapports, doit être considérée comme étant la science 
générale, et en quelque sorte u la science des sciences. a A ce titre, 
elle détermine la classification de toutes les branches du savoir 
humain et préside à la méthode générale de la connaissance pour Y 
rattacher la  méthode particulière propre à chaque science spéciale. 
Enfin, comme elle embrasse l'ensemble des sciences pour les faire. 
concourir toutes au progrès de l'eeprit humain, elle ne peut SC dis- 
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chacun l'accomplissement de ses devoirs. Ce que faisait jadis Qu

essayait de faire la religion, la philosophie peut aussi l'accomplir,
dans une certaine mesure, en ne parlant à l'ame que le langage de
la raison. Mais qu'est-ce qui songe, de nos jours, a invoquer la p11i_
losophie? Jamais peut-être son étude n`avait été aussi néglig-ée;
non jamais, pas même «fdans ces siècles obscurs du moy@n_
age où elle n"était que la servante dela religion. Enseignée ala course
et d'une façon toute sommaire dans les collèges, elle est ignorée,
même de nom, dansles écoles primaires, les seules ouvertes aux
enfants du peuple, c'est-a-dire a l'imm_ense majorité de la popula_
tion. Est-ce donc qu`il est plus þÿ d i fû  c i l ede parler aux hommes de
leurs devoirs et de leurs droits réciproques en, invoquant la raison
qu"en invoquant la foi? Non, certes: car la foi est souvent absente
de l"àmehumaine,tandis qu`on est toujours sûr d'y trouver cette

étincelle du foyer divin « qui accompagne tout homme venant en

ce monde, et fait le fond de ce qu'on appelle « le sens commun. »

0n11`aurait cependant qu`une idée fortincomplète de la philo-
sophie si l'on croyait que son rôle se borne þÿ a 1 * é d u ¢ a a < : nmorale des
consciences. La philosophie embrasse 1'ordre spirituel tout entier et

rien de ce qui intéresse l`homme ne lui est étranger. Essayons de

déñnir le mot etla chose. Ce sera apprendre ce qu'ils ignorent à

beaucoup de nos contemporains, alors même qu"ils ne seraient pas
des moins instruits.

LA PIIILOSOPHILI .

L`union des deux mots grecs (phílos, ami, sophia, sagesse), qui
forme le mot philosophie, n`exprime pas exactement ce que semble
dire leur étymologie. La philosophie n'est pas seulement « l`amour

de la sagesse þÿ : : ,la philosophie est avant tout la recherche de la véri-
té. « Consacrer sa vie à la recherche du vrai en toutes choses þÿ : ,tell0
est la mission du philosophe.Je dis << en toutes choses þÿ : : ,parce quC
la philosophie ayant pour objet de connaître l`homme dans l`ensem-
ble de ses rapports, doit être considérée comme étant Za þÿ s c í eû  ö f f

générale, et en quelque sorte il la science des sciences. » A ce titre,
elle détermine la þÿ c l a s s iû  c a t i o nde toutes les branches du sav0Î1`
humain et préside ala méthode générale de la connaissance p0UT Y
rattacher la méthode particulière propre a chaque science spéciale-
þÿ E nû  n ,comme elle embrasse l'ensemble des sciences pour les faire

dis-concourir toutes au progrès de Peaprit humain, elle ne peut SC
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chacun l'accomplissement de ses devoirs. Ce que faisait jadis ou
essayait de faire la religion, la philosophiepeut aussi Taccomplir,
dans une certaine mesure, en ne parlant à l’ame que le langage de
la raison. Mais qu'est—ce qui songe, de nos jours, a invoquer la phi-
lnsophie‘! Jamais peut-être son étude n’avait été aussi négligée;
non jamais, pas même {dans ces siècles obscurs du moyen-
âge où elle n’était que la servante dela religion. Enseignée ala course
et d’une façon toute sommaire dans les collèges, elle est ignorée,
même de nom, dansles écoles primaires, les seules ouvertes aux
enfants du peuple, dest-äi-dire a Fimmense majorité de la pOpUliu
tion. Est-ce donc qu’il est plus difficile de parler aux hommes de
leurs devoirs et de leurs droits réciproques en invoquant la ‘raison
qu’en invoquant la foi‘! Non, certes: car la foi est souvent absente
de l’àmehumaine,tandisqu’on est toujours sûr d’y trouver cette
étincelle du foyer divin « qui accompagne tout homme Venant en

ce monde, et fait le fond de ce qu’on appelle << le sens commun. n

On n'aurait cependant qu'une idée fortincomplète de la philo-
sophie si l'on croyait que son rôle se borne a Féducation morale (les
consciences. La philosophieembrasse l'ordre spirituel tout entier et
rien de ce qui intéresse Thomme ne lui est étranger. Essayons de
définir le mot etla chose. Ce sera apprendre ce qu’ils ignorent à
beaucoup de nos contemporains, alors même qu’ils ne seraient pas
des moins instruits.

LA PHILOSOPHIE.

"L'union des deux mots grecs (philos, ami, sophia, sagesse), qui
forme le mot philosophie,n’exprime pas exactement ce que semble
dire leur étymologie. La philosophien'est pas seulement a l'amour
de la sagesse n, la philosophieest avant tout la recherche de la véri-
té. « Consacrer sa vie à la recherche du vrai en toutes choses r,te1lC
est la mission du philosopheJedis << en toutes choses », parce que
la philosophieayant pour objet de connaître Fhomme dans Fensem-
ble de ses rapports, doit être considérée comme étant la scicnôü
géitéralc, et en quelque sorte «x la science des sciences. n A ce titrC.
elle détermine la classification de toutes les branches du savoir
humain et préside ala méthodegénérale de la connaissance pOUT 3’
rattacher la méthode particulière propre à chaque science spéciale-
Enfin, comme elle embrasse Pensembledes sciences pour les faire
concourir toutes au progrès de Tesprithumain, elle ne peut se dis—



de se tenir au courant de leurs conqu6tes respectives clu'e~le 
a pour fonction de soumettre au contrble de la raison. 

C'est encore la philosopl-iie, comme science générale, qu i  fournit 
à la religion l'explication du monde et de la vie dont chaque homme 
a besoin pour se déterminer à agir en vue d'une fin, se rendre 
compte de ses origines et connaître son rôle dans l'univers, de fa- 
~011 à conco~irir sciemment à l'ordre universel. o: Toute philosophie, 
digne de ce nom, dit fort bien E. Littré, est une conception dumonde. 
On p e ~ ~ t  en dire autant sans doute de la religion. Toute religion a 
la sienne; mais toutes les religions ont reçu leur conception géné- 
rale des mains de la philosophie. C'est toujours avec les matériaux 
amassés par les diverses sciences et systématisés par la  philosophie 
que l'esprit humain construit ses synthèses religieuses. Il est vrai 
que l'inspiration religieuse est venueà unmoment donné leur insuf- 
fler la vie en y introduisant l'élément divin. Aussi avons-nous 
pu appeler justement la religion, .i la philosophie vécue. 0 C'est 
en faisant naître la foi en une intervention divine ou en une 
sanction ultra-terrestre que toute religion se fonde et s'empare 
des âmes. Alors la conception générale, de philosophique qu'elle 
était, devient religieuse : la philosophie a fait place à la religion. 

Toutes les religions qui vivent (j'entends les systèmes religieux 
qui durent et s'emparent des âmes) sont relativement vraies, en 
ce sens que toutes représentent, dans leur conception idéale, un  
aspect de la réalité des choses et que leur explication des destinées 
humaines répond à l'état général des esprits, Mais la science 
marche. La  pensée s'éléve. Le point de vue se déplace. L'esprit 
voit plus loin et aperçoit d i s  horizons nouveaux. Un moment arrive 
où l'ancien idéal, arriéré, est devenu impuissant à féconder les 
âmes. La foi va s'éteignant alors de plus en plus, et cette 
religion qui se croyait éternelle, à cause de ses origines divines, et 
n'avait cessé de viser à l'universelle domination, se sent condamnée 
à mourir. Toutes meurent pour s'fitre crues absolument vraies et 
s'ctre incrustées dans des dogmes immobiles. Ah ! c'est qu'il n'y a 
d'immortel que ce qui marche et s'améliore. La  vie ne se conserve 
qu'en se renouvelant par une communion incessante avec tout 
ce qui est. Dieu lui-même, isolé, séparé du monde - si l'unité 
universelle, le Moi conscient de l'univers, pouvait se concevoir en 
dehors de ses rapports avec la multiplicité des êtres qui consti- 
tuent l'univers visible ! - Dieu lui-même ne serait qu'un rcve, l'il- 
lusion d'un instant, l'ombre d'une idée chimérique! ! 
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penser de se tenir au courant de leurs conquêtes respectives qu'eIle
a pour fonction de soumettre au controle de la raison.

C'est encore la philosophie, comme science générale, qui fournit

à la religion Fexplication du monde et dela vie dont chaque homme

a besoin pour se déterminer à agir en vue d`une þÿû  n ,se rendre

compte de ses origines et connaître son rôle dans l`univers, de fa-

çon ai concourir sciemment à l`ordre universel. ¢ Toute philosophie,
digne decenom, dit fort bien E. Littré, est une conception du monde. þÿ : :

On peut en dire autant sans doute de la religion. Toute religion a

la sienne; mais toutes les religions ont reçu leur conception géné-
rale des mains de la philosophie. Cest toujours avec les matériaux
amassés par les diverses scien_ces et systématisés parla philosophie
que l'esprit humain construit ses synthèses religieuses. 11 est vrai

que l`inspiration religieuse est venueà un moment donné leur insuf-
þÿû  e rla vie en y introduisant l`élément divin. Aussi avons-nous

pu appeler justement la religion, « la philosophie vécue. 0 C'est
en faisant naître la foi en une intervention divine ou en une

sanction ultra-terrestre que toute religion se fonde et s'empare
des ames. Alorsla conception générale, de philosophique qu'elle
était, devient religieuse: la philosophie a fait place à la' religion.

Toutes les religions qui vivent (fentends les systèmes religieux
qui durent et s'emparent des ames) sont relativement vraies, en

ce sens que toutes représentent, dans leur conception idéale, un

aspect de la réalité des choses et que leur explication des destinées
humaines répond à l'état général des esprits. Mais la science
marche. La pensée s'élève. Le point de vue se déplace. L`esprit
voit plus loin et aperçoitdes horizons nou veaux. Un moment arrive
où l'ancien idéal, arriére, est devenu impuissant àféeonder les

âmes. La foi va s`éteignant alors de plus en plus, et cette

religion qui se croyait éternelle, à cause de ses origines divines, et

n'avait cessé de viser à l'universelle domination, se sent condamnée
et mourir.Toutes meurent pour s`ôtre crues rzbsoluinent vraies et

s`etre incrustées dans des dogmes immobiles. Ah! c`est qu'il n'y a

d'immortel que ce qui marche et s'uméliore. La vie ne se conserve

qu'en se renouvelant par une communion incessante avec tout

ce qui est. Dieu lui~meme, isolé, séparé du monde - si l`unité

universelle, le Moi conscient de l'univers, pouvait se concevoir en

dehors de ses rapports avec la multiplicité des êtres qui consti-
tuent l`univers visible l - Dieu lui-même ne serait qu'un rève, l'il-
lusion d'un instant, l`ombre d'une idée chimérique!! *
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penser de se tenir au courant de leurs conquêtes respectives qu'elle
a pour fonction de soumettre au contrôle de la raison.

C'est encore la philosophie, comme science générale, qui fournit
à la religion l'explicationdu monde et de la vie dont chaque homme
a besoin pour se déterminer à agir en vue d'une fin, se rendre
compte de ses origines et connaître son rôle dans l'univers, de fa-
çon à concourir sciemment à l'ordre universel. a Toute philosophie,
digne de cenom, dit fort bienE. Littré, est une conceptiondu monde. n

On peut en dire autant sans doute de la religion. Toute religion a
la sienne; mais toutes les religions ont reçu leur conception géné-
rale des mains de la philosophie. C'est toujours avec les matériaux
amassés par les diverses sciences et systématisésparla philosophie
que l'esprit humain construit ses synthèses religieuses. Il est vrai
que l'inspiration religieuse est venueà un moment donné leur insuf-
fler la vie en y introduisant l'élément divin. Aussi avons-nous

pu appeler justement la religion, « la philosophie vécue. o C'est
en faisant naître la foi en une intervention divine ou en une
sanction ultra-terrestre que toute religion se fonde et s’e1npare
des âmes. Alorsla conception générale, de philosophique qu'elle
était, devient religieuse: la philosophiea fait place à la religion.

Toutes les religions qui vivent (j'entends les systèmes religieux
qui durent et s'emparent des âmes) sont relativement vraies, en

ce sens que toutes représentent, dans leur conception idéale, un

aspect de la réalité des choses et que leur explication des destinées
humaines répond à l'état général des esprits. Mais la science
marche. La pensée s'élève. Le point de vue se déplace. L’esprit
voit plus loin et aperçoitdes horizons nouveaux. Un moment arrive
où l'ancien idéal, arriéré, est devenu impuissant à féeonder les
âmes. La foi va s'éteignant alors de plus en plus, et cette
religion qui se croyait éternelle, à cause de ses origines divines, et
n'avait cessé de viser a Funiverselle domination, se sent condamnée
à mourirÏfotltes meurent pour s'être crues absolument vraies et
s'être incrustées dans des dogmes immobiles.Ah! c'est qu'il n'y a

d'immortel que ce qui marche et s'améliore. La vie ne se conserve

qu’en se renouvelant par une communion incessante avec tout
ce qui est. Dieu lui—mëme, isole’, séparé du monde — si l'unité
universelle, le Moi conscient de l'univers, pouvait se concevoir en
dehors de ses rapports avec la multiplicité des êtres qui consti-
tuent l'univers visible! —— Dieu lui-mômene serait qu'un rêve, l'il-
lusion d'un instant, l'ombre d'une idée chimériquel!



Nous n'avons pas à retracer ici le rôle de la philosophie dans la 
critique des religions. On peut se faire une idée de son importance 
dans la série chrétienne, en suivant, à travers l'histoire des six der- 
niers siècles, la trace du sang de ses martyrs. Mais nous tenons & 
faire remarquer, en passant, ce double travail consistant en ceci 
que, après avoir créé tel ou tel système religieux, la philosophie 
s'est appliquée plus tard à le détruire. C'est que le Processus de 
l'esprit humain, dans ses créations wccessives, n'est pas autre 
que celui de la nature. Il se fait par le même mouvement de syn- 
thèse et d'analyse ou de formation, de coordination croissante et 
de déformation, de décoordination organique, qui est la vie elle- 
même dans ce branle éternel de naissance et de mort ou d'appari- 
tion et de disparition indispensable à la transformation et à l'as- 
cension progressive des êtres. Les institutions sociales ou orga- 
nes sociaux ont, comme les corps vivants, besoin de se dissoudre 
pour que leurs éléments constitutifs puissent entrer dans des 
synthèses moins imparfaites et plus compréhensives, et la philo- 
sophie ne fait que se conformer aux lois de la vie universelle, 
lorsqu'elle fait tour à tour ou défait les formes reigieuses. Elle 
ne fait ainsi qu'obéir A son propre principe et à sa raison d'&- 
tre, qui est a la recherche de la vérité, B car son travail de critique 
ne s'exerce qu'au nom de la raison ou de la science et ne commence 
jamais à être efficace et il porter ses fruits que lorsque la religion, 
dont elle démolit les dogmes, n'est plus en rapport avec le degré 
de développement de l'esprit humain et a cessé de répondre aux 
besoins de la vie morale. C'est que déjà la pensée des meilleurs et 
des plus avancés a entrevu a de nouveaux cieux et une nouvelle 
terre 1~ et que déjà le philosophe parle au nom d'une conception 
plus vraie du monde et de la vie, poussé qu'il est par cette aspi- 
ration divine de l'esprit vers la perfection qui porte l'être doué de 
raison à vouloir réaliser un idéal plus beau à mesure qu'il monte 
plus haut vers la lumière. 

Mais nous en avons assez dit pour faire comprendre le rôle de In 
philosophie, il nous reste à expliquer celui de la science. 

Ch. FAUVETY. 
(La  suile a u  prochain numéro.) 
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Nous n`avons pas à retracer ici le rôle dela philosophie dans la
critique des religions. On peut se faire une idée de son importance
dans la série chrétienne, en suivant, à travers l'histoire des six der-
niers siècles, la trace du sang de ses martyrs. Mais nous tenons, à
faire remarquer, en passant, ce double travail consistant en ceci

que, après avoir créé tel ou tel système religieux, la philosophie
s'est appliquée plus tard à le détruire. C'cst que le Processus de
l'esprit humain, dans ses créations -successives, n'est pas autre

que celui de la nature. Il se fait par le même mouvement de syn_
thèse et d`analyse ou de formation, de coordination croissante et
de déformation, de décoordination organique, qui est la vie elle
même dans ce branle éternel de naissance et de mort ou d`appari-
tion et de disparition indispensable à la transformation et ù l'as-
cension progressive des êtres. Les institutions sociales ou orga-
nes sociaux ont, comme les corps vivants, besoin de se dissoudre

pour que leurs éléments constitutifs puissent entrer dans des

Synthèses moins imparfaites et plus compréhensives, et la philo-
sophie nc fait que se conformer aux lois de la vie universelle,
1orsqu'elle fait tour à tour ou défait les formes reigieuses. Elle
ne fait ainsi qu'obéir à son propre principe et à sa raison d'é-

tre, qui est « la recherche de la vérité, » car son travail de critique
ne s'exerce qu'au nom de la raison ou dela science et ne commence

jamais a être efficace et à porter ses fruits que lorsque la religion,
dont elle démolit les dogmes, n'est plus en rapport avec le degré
de développement de l'esprit humain et a cessé de répondre aux

besoins de la Vie morale. C'est que déjà la pensée des meilleurs et
des plus avancésaentrevu « de nouveaux cieux et une nouvelle
terre » et que déjàle philosophe parle au nom d`une conception
plus vraie du monde et de la vie, poussé qu`il est par cette aspi-
ration divine de l'esprit vers la perfection qui porte l'être doué de
raison à Vouloir réaliser un idéal plus beau à mesure qu`il monte

plus haut vers la lumière.
Mais nous en avons assez dit pour faire comprendre le rôle de la

philosophie, il nous reste a expliquer celui de la science.
Ch. FAUv1;TY.

(La suile au prochain numéro.)
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Nous n’avons pas à retracer ici le rôle dela philosophiedans 1a
critique des religions. On peut se faire une idée de son importance
dans la série chrétienne, en suivant, à travers l’histoire des six der-
niers siècles, la trace du sang de ses martyrs. Mais nous tenons à
faire remarquer, en passant, ce double travail consistant en ceei
que, après avoir créé tel ou tel système religieux, la philosophie
s’est appliquée plus tard à le détruire. C'est que le Processus de
1’esprit humain, dans ses créations successives, n’est pas autre
que celui de la nature. Il se fait par le même mouvement de syn-
thèse et d'analyse ou de formation, de coordination croissante et
de déformation, de décoordination organique, qui est la vie elle—
même dans ce branle éternel de naissance et de mort ou d'appari-
tion et de disparition indispensable à la transformation et à l'as-
cension progressive des êtres. Les institutions sociales ou orga-
nes sociaux ont, comme les corps vivants, besoin de se dissoudre
pour que leurs éléments constitutifs puissent entrer dans des
synthèses moins imparfaites et plus compréhensives, et la philo—
sophie ne fait que se conformer aux lois de la vie universelle,
lorsqu’elle fait tour à tour ou défait les formes reigieuses. Elle
ne fait ainsi qu’obéir à son propre principe et a sa raison d’ê-
tre, qui est « la recherche de la vérité, » car son travail de critique
ne s'exerce qu'au nom de la raison ou dela science et ne commence

jamais a être efficace et à porter ses fruits que lorsque la religion,
dont elle démolit les dogmes, n’est plus en rapport avec le degré
de développement de l'esprit humain et a cessé de répondre aux

besoinsde la Vie morale. C’est que déjà la pensée des meilleurs et
des plus avancésaentrevu << de nouveaux cieux et une nouvelle
terre x2 et que déjàle philosophe parle au nom d‘une conception
plus vraie du monde et de la vie, poussé qu'il est par cette aspi-
ration divine de l'esprit vers la perfection qui porte l'être doué de
raison à Vouloir réaliser un idéal plus beau à mesure qu'il monte
plus haut vers la lumière.

Mais nous en avons assez dit pour faire comprendre le rôle de la
philosophie,il nous reste à expliquer celui de la science.

Ch. IMUVETY.
(La suile au prochain numéro.)



1 La cloche de l'horloge du pallais de Mexico 
(Trnd.  d'un grand dic t~e de géographie et de statistique mexicniu).  

çousle régime de Ferdinand VI, dans un  village d'Espagne, 
,,,içtait une chapelle avec un clocher. On était h une époque d'a- 
gitation~, par  crainte d'une guerre prochaine, motif pour lequel on 
épiait les démarches des habitants, leurs conversations, jusqulA 
leurs gestes et leurs regards, tant  onredoutait  une trahison. P a r  
une nuit obscure, un jour de Pâques, vers minuit, la population 
qui reposait dans un  calme profond, fut réveillée par la  cloche de 
l'église qui tintait à toute volée. Tout le monde se leva, épouvan- 
té, courut h la place pour connaître la cause de ce carillon intem - 1 pestif. L'alcalde, accompagné de ses alguazils, s'achemina A l a  

1 hâte vers l'église, pendant que les autres hommes effrayés se  
, réunissaient en groupes; les femmes se lamentaient et  les en- 
; fants pleuraient L'alcalde fit résolument briser une partie de la 
porte qui conduisait au  clocher, et il s'introduisit avec ses algua- 
zils, dans le logement du sonneur. Rien n'égala leur stupéfac- 
tion, lorsqu'ils n'y. aperçurent, après l'avoir fouillé avec la p l u s  
scrupuleuse attention, aucun être vivant, à l'exception d'un chat 
qui ne pouvait être l'auteur d'un si formidable carillon. L'aicalde, 
fatigué de ses perquisitions, se retira en laissant une garde suf- 
fisante, et un alguazil A la porte de la tour du  clocher, ce ne fut  
pas sans peine qu  il parvint à apaiser l'émotion des habitants qui 
regagnèrent leurs domiciles. 

L'alcade procéda, le lendemain, à une investigation active, pour 
l'éclaircissement du fait; il fit comparaitre les perssnnes les plus 
honorables de l'endroit, toutes apposèrentleurs signstuies au  bas 
de la relation de ce fait. Tl ordonna des recherches qui constatè- 
rent d'une manière irrécusable, que le sonneur avait été absent du 
village pendant la  nuit du tumulte causé par le bruit insolite de 
la cloche ; par conséquent, il fut évident que celle-ci avait carillon- 
né sans l'intervention d'aucune p s s o n n e  du village. Comme, 
Pour les habitants, la chose était grave, on en référa à la juridic. 
tion supérieure, en lui remettant le procès-verbal de ce phénomè- 
ne étrange. 

Cet événement fit une profonde sensation dansla capitale. Dans 
les sociétés, dans les journaux on en discourait -avec autant de 
chaleur que s'il se fû t  agi d'une déclaration de guerre avec la 
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La cloche de l horloge du palais de Mexico
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Sous le rcffime de Ferdinand VI, dans un village d`Espagne,
Stait une chwpelle avec un clocher. On était à une époque d'a-

tations par crwinte d une guerre prochaine, motif pour lequel on

 lait les demarches des habitants, leurs conversations, jusqu`à
þÿ ¼ r sgestes et leurs regards, tant on rcdoutait une trahison. Par

ne nuit obscure, un jour de Paques, vers minuit, la population
þÿ ¼ ireposait dans un calme profond, fut réveillée par la cloche do

eglise qui tintfiit 'i toute volee. Tout le monde se leva, épouvan-
courut a la place pour connaitre la cause de ce carillon intem -

estif L alcalde, accompagne de ses alguazils, s'achemina a la
te vers l éfflise, pendant que les autres hommes þÿ eû  r a y é sse

unissaient en groupes* les femmes se lamentaient et les en-

nts pleuraient L alcalde þÿû  trésolument briser une partie de la
orte qui conduisait au clocher et il s`introcluisit avec ses algua-
lls dans le loffement du sonncur. Rien n`égala. leur stupéfac-
on, lorsqu ils nyaperçurent après l`avoir fouillé avec laplus
crupuleuse attention, aucun etre vivant, à l`exception d'un chat
ui ne pou ait etre l auteur d un si formidable carillon. Ijalcalde,
tivue de ses perquisitions se retira en laissant une garde suf-

ante et un alguazil a la porte de la tour du clocher, ce ne fut
as sans peine qu il parvint a apaiser l`émotion des habitants qui
gaffnerent leurs domiciles
L alcadc proceda le lendemain à une investigation active, pour

eclaircissement du fait' il þÿû  tcomparaître les personnes les plus
 onorables dc l endroit, toutes apposèrentleurs signatures au bas
H la relation de ce fait. Tl ordonna des recherches qui constate-
 ent d une maniereirrecusable que le sonneur avait été absent du

llage pendant la nuit du tumulte causé par le bruit insolite de
la cloche , par consequent il fut évident que celle-ci avait carillon-
þÿ 1 1 ¬sans lintervention d aucune personne du village. Comme,
Pûurles habitants la chose etait grave, on en refera à la þÿ j u r 1 d i c :
Îlon supérieure, en lui remettant le procès-verbal de ce phénomè-

þÿ :

.I þÿ 4 _ ¼

5

'

n* re þÿ : 1 "-( ' H 0

Ê 4

V

C7

5. i L *

 1 3 7

' v ï

_

_ _ ,

1 «_
1

1

_,
L

J' c

_.
- -

` þÿ :

>

c «_

.
9 ,

`

J
. , ,

1 .

_
_ . Ô

 
_

~
,

*

v

Y

._
, D

, I 5
'

1

A

..

`

Y 'ï ' '

_,

._

' '

." O þÿ : 9

, `

 
,

- «

_
«

.

O _

,
1

' þÿ : 1

 1 þÿ : . .

. _

1

|
)

,

`

'

c .L

, « ,

'

1

 .

*
þÿ :

*

þÿ :

þÿ :
__ ,

,

c c ,

*Île etranffe.D

Cet événement þÿû  tune profonde sensation dansla capitale. Dans
les þÿ s o c i ó ï é fû  ,dans les journaux on en discourait _avec autant de

þÿ Y hû  l e u fflU°-S'1l se fût agi d'unc déclaration de guerre avec la
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La cloche de Fhorloge du palais (le Mexico
(Trad. d'un ârra/zddicire de géogrra/Jhie et de Statistique mcærirnin), 

 
 
 
  
   
 

 
  
  
  

Vsous le régime de Fcrdinand VI, dans un village d‘Espagne,
jstait une chapelle avec un clocher. On était à une époque d'a-
‘tations, par crainte d’une guerre prochaine, motif pour lequel on

iait les démarches des habitants, leurs conversations, jusqu'à
urs gestes et leurs regards, tant on redoutait une trahison. Par

ne nuit obscure, un jour de Pâques, vers minuit, la population
pi reposait dans un calme profond, fut réveillée par la cloche do
église qui tintait à toute volée. Tout le monde se leva, épouvan-
, courut à la place pour connaître la cause de ce carillon intem -

estif. L’alcalde, accompagné de ses alguazils, sachemina a la
te vers l'église, pendant que les autres hommes effrayés se

unissaient en groupes; les femmes se lamentaient et les en-

.nts pleuraient L'alcalde fit résolumentbriser une partie de la
aorte qui conduisait au clocher, et il sïntroduisit avec ses algua-
Ils, dans le logement du sonneur. Rien n‘égala. leur stupéfac-
on, lorsquïls n’y. aperçurent, après l'avoir fouillé avec laplus
crupuleuse attention, aucun être vivant, à l'exception d'un chat
ui ne pouvait être Tauteur d'un si formidable carillon. L’alcalde,
tigué de ses perquisitions, se retira en laissant une garde suf-
ante, et un alguazil à la porte de la tour du clocher, ce ne fut
‘as sans peine qu il parvint à apaiser l'émotion des habitants qui
gagnèrent leurs domiciles.

Ualcade procéda, le lendemain, à une investigation active, pour
éclaircissement du fait; il fit comparaître les personnes les plus
onorables de l’endroit, toutes apposèrentleurs signatures au bas
u la relation de ce fait. Il ordonna des recherches qui constatè—
ent d'une manièreirrécusable, que 1e Sonneur avait été absent du

Ïlage pendant la nuit du tumulte causé par le bruit insolite de
la cloche ; par conséquent, il fut évident que celle-ci avait carillon-
ïlé sans l'intervention d'aucune personne du village. Comme,
Pôurles habitants, la chose était grave, on en refera à la jUF1dlC=
ÜOn supérieure, en lui remettant le procès-verbal de ce phénomè-

Ane étrange.I Cet événement fit une profonde sensation dansla capitale. Dans
vles sociétés, dans les journaux on en discourait avec autant de
çhaleur c1uc.s'il se fût agi d’unc déclaration de guerre avec la



France. Ce fait soulevait plus de commentaires que la destruction 
de l'invincible escadre de Philippe II, parce qu'il semblait sur- 
naturel, qu'on ne pouvait imaginer qu'une cloche, pût, seule, se 
donner le plaisir de carillonner. 

Le dossier passa au  conseil du roi, et de là, au p:ocureur royal. 
Celui-ci examina sérieusement tous les détails de l'événement. 11 
fouilla dans ses livres de droit, écrivii longtemps, et senfin, pré- 
senta au bout de plusieurs semaines, un rapport de 70 feuilles, 
dans lequel il ri'y eut cloche petite ou grosse dont il ne donnât 
l'histoire la plus complkte ; pas le moindre exemple d'un cas Sem.. 
blable. Il conclut que, le diable, devait avoir eu une action directe 
dans cette mystérieuse affaire. 

La lecture du rapport du procureur royal, au tribunal, deman- 
da quatre jours. Il s'ensuivit, entre les magistrats, une discussion 
tellement animée, qu'ils semblaient possédés du même esprit au. 
quel l'on attribuait le carillon. Après longs débats, l'avis du pro. 
cureur royal fut adopté dans tous ses points, I "  On regarderait 
comme nul et  d'aucune valeur le carillon de la cloche. 20 On dé- 
pouillerait celle-ci de son battant pour la rendre incapable, à l'a- 
venir, de cariilonner sans l'aide du sonneur. 3" La susdite cloche 
serait envoyée en exil, au loin. 

Cela fut exécuté. La cloche fut embarquée pour le Mexique, elle 
arriva CI Mexico et resta longtemps oubliée dans un des coins du 
corridor de l'ancien palais des vice-rois, où elle était montrée 
comme une chose malfaisante, qu'on regardait avec crainte et CU- 

riosité. Le vice roi Revillagigedo, ne pouvant enfreindre les ordres 
de l'Espagne n'osa pas lui faire remettre le battant, mais il la des. 
tina à l'horloge du nouveau palais qu'il fit bbtir ; c'est la n i h e  
cloche qui, actuellement, donne les heures à l'horloge au palais de 
la place d'armes. 

On comprend, qu'à cette époque, un fait de cette nature portât 
l'épouvante dans le village en question, et qu'on ne pût en trou- 
ver l'explication. Le mouvement des meubles, des petites sonnet- 
tes, la chute des pierres ainsi que d'autres phénomènes dûme1lt 
constatés depuis bon nombre d'années, et qui ressemblent A celui 
de la cloche espagnole, démontrent clairement l'action des esprits. 
C'est bien ainsi que l'imaginait le ~ r o c u r e u r  royal et la majorité d e  
la population, lorsqu'ils accusaient de ce méfait le diable, cette @ 
gure allégorique du mal, si bien exploitée par les prêtres de toutes 

France. Ce fait soulevait plus de commentaires que la destruction
de l'invincible escadre de Philippe II, parce qu`il semblait sur`
naturel, qu`on ne pouvaitimaginer qu'une cloche, pût, seule, se
donner le plaisir de carillonner.

Le dossier passa au conseil du roi, et de là, au procureur r0ya1_
Celui-ci examina sérieusementtous les détails de l`événemenr_ Il
fouilla dans ses livres de droit, écrivitlongtemps, et þÿ e nû  n ,pl-é_
senta au bout de plusieurs semaines, un rapport de 70 feuilles,
dans lequel il ii'y eut cloche petite ou grosse dont il ne donnat
l'histoire la plus complète ; pas le moindre exemple d'un cas sem.

blable. Il conclut que, Ze diable, devait avoir eu une action directe
dans cette mystérieuse affaire.

La lecture du rapport du procureur royal, au tribunal, demain-
da quatre jours. Il s`ensuivit, entre les magistrats, une discussion
tellement animée, qu`ils semblaient possédés du même esprit au-

quel l'on attribuait le carillon. Après longs débats, l'avis du pro-
cureur royal fut adopté dans tous ses points, i" On regarderait
comme nul et d'aucune valeur le carillon de la cloche. 2° On dé-

pouillerait celle-ci de son battant pour la rendre incapable, à l`a-

venir, de carillonner sans l'aide du sonneur. 3° La susdite cloche
serait envoyée en exil, au loin.

Cela fut exécuté. La cloche fut embarquée pour le Mexique, elle
arriva àMexico et resta longtemps oubliée dans un des coins du

corridor de l`ancien palais des vice-rois, où elle était montrée
comme une chose malfaisante, qu'on regardait avec crainte et CU-

riosité. Le vice roi Revillagigedo, ne pouvant enfreindre les ordr0S
de l`Espagne n°osa pas lui faire remettre le battant, mais il la des-

tina ii l'horloge du nouveau palais qu'il þÿû  tbâtir ; c`est la mômc
cloche qui, actuellement, donne les heures à l'horloge au palaiS dc

la place d'armes.

On comprend, qu'à cette époque, un fait de cette nature pOI`ÎÎ1t
l'épouvante dans le village en question, et qu`on ne pût en ÎFOU'

ver l'explication. Le mouvement des meubles, des petites sonnet-
tes, la chute des pierres ainsi que d'autres phénomènes dùmenÎ_
constatés depuis bon nombre d'années. et qui ressemblent it celui
de la cloche espagnole, démontrent clairement l'action des esprits-
C'est bien ainsi que l'imaginait le procureur royal et la majorité Cle
la population, lorsqu'ils accusaient de ce méfait le diable, cette fl
gure allégorique du mal, si bien exploitée par les prêtres de toutes

France. Ce fait soulevait plus de commentaires que la destruction
de l’invincibleescadre de Philippe II, parce qu‘il semblait sure
naturel, qu‘on ne pouvaitimaginer qu’une cloche, pût, seule, s
donner le plaisir de carillonner.
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Le dossier passa au conseil du roi, et de là, au procureur royaL
Celui-ci examina sérieusementtous les détails de l'événement. 11
fouilla dans ses livres de droit, écrivitlongtemps, et enfin, me;
senta au bout de plusieurs semaines, un rapport de 7o feuilles,
dans lequel il n'y eut cloche petite ou grosse dont il ne donnàt
Phistoire la plus complète ; pas le moindre exemple d'un cas sem-
blable. Il conclut que, le diable, devait avoir eu une action directe
dans cette mystérieuse affaire.

La lecture du rapport du procureur royal, au tribunal, deman-
da quatre jours. Il s'ensuivit, entre les magistrats, une discussion
tellement animée, qu‘ils semblaient possédés du même esprit au-

quel l’on attribuait le carillon. Après longs débats, l’avis du pro-
cureur royal fut adopté dans tous ses points, i“ On regarderait
comme nul et d’aueune valeur le carillon de la cloche. 2° On dé-
pouillerait celle-ci de son battant pour la rendre incapable, à l‘a—
venir, de carillonner sans l'aide du Sonneur. 3° La susdite cloche
serait envoyée en exil, au loin.

Cela fut exécuté. La cloche tut embarquée pour le Mexique, elle
arriva àMexico et resta longtemps oubliée dans un des coins du
corridor de l'ancien palais des vice-rois, où elle était montrée
comme une chose malfaisante, qu’on regardait avec crainte et Cu-

riosité. Le vice roi Revillagigedo, ne pouvant enfreindre les ordres
de l‘Espagne n’osa pas lui faire remettre le battant, mais il la des-
tina a Phorloge du nouveau palais qu’il fit bâtir ; c‘est la même
cloche qui, actuellement, donne les heures à l'horloge au palais de
la place d'armes.

On comprend, qu'à cette époque, un fait de cette nature pOFÎÎÜ
l'épouvante dans le village en question, et qu'on ne pût en U011‘
ver Fexplication. Le mouvement des meubles, des petites sonnet-
tes, la chute des pierres ainsi que d'autres phénomènes dûment
constatés depuis bon nombre d’années. et qui ressemblent à celui
de la cloche espagnole, démontrent clairement l'action des esprits-
C’est bienainsi que Pimaginait le procureur royal et la majorité (le
la population, lorsqu’ils accusaient de ce méfait le diable, cette Î!‘
gure allégorique du ma], si bienexploitée par les prêtres de toutes



Jes sectes religieuses en imposant la croyance à l'existence réelle 
de ce rival de la Divinité. 

A ce diable, on attribuait alors tout ce qui était incompréhensi- 
ble et ne favorisait pas les vues intéressées du clergé. Aujourd'hui 
que nous possédons une explication de ces faits par l'enseigne- 
ment des Esprits, celui qui nous occupe aurait uniquement donné 
lieu à rechercher le motif qui avait guidé l'esprit pour l'exécuter 
et alarmer tous les habitants d'un village. Aurait-il eu l'intention 
d'exciter la surveillance des autorités et de leu;- éviter une sur-  
prise sur le point d'éclater ? Avec la connaissance du spiritisme, 
l'attention se serait portée sur la signification du fait ; on aurait pu 
alors découvrir, peut-être, dans l'absence du sonneur. quelques 
indices de complicité que la cloche dénonçait d'une manière si ma- 
nifeste et si opportune, l'opinion d'un maléfice diabolique n'eût pu 
prévaloir. 

Nous avons relaté ce fait, afin d'établir qu'il est produit par la 
même cause qci agit dans une foule de manifestations tout aussi 
remarquables ; nous engageons les personnes qui désirent s'ins- 
truire, à bien les examiner et à s'enquérir pour avoir une solution 
rationnelle des principes qui régissent le monde invisible. 

A. DENNÉ. 

D X u c l e s  c 1 9 0 b s e r w a t i o n i  sg3ri t .o .  - Las Ames s o e u r w .  
(Suite). 

(Voir la Revuc de juin). 

Qu'on me pardonnc d'6tre un peu en retard avec cette étude ; 
quelques paroles étrangères à ce travail et le compte-rendu de la 
conférence de M, Godin ayant pris place dans les précédents 
numéros, on comprendra par quels motifs de discrétion je n'ai pas 
vouIu abuser de l'hospitalité de la Revue. Je  reprends où nous en 
sommes restés. Nous avons vu, par l'observation de personnalités 
succesives, l'amour d'abord à l'état de simple aspiration chez un 
des deus éléments du couple ; nous avons vu ensuite apparaître 
les deus éléments, mais si éloignés que l'un des deux n'avait pas 
encore reconnu l'autre ; puis nou.; avons vu les deux élhments 
engagés dans le drame de la passion, mais encore aux prises avec 
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les sectes religieuses en imposant la croyance åi l`existence réelle

de ce rival de la Divinité.
A ce diable, on attribuait alors tout ce qui était incompréhensi-

ble et ne favorisait pas les vues intéressées du clergé. Aujourd'hui
que nous possédons une explication de ces faits par l'enseigne-
ment des Esprits, celui qui nous occupe aurait uniquement donné
lieu à rechercher le motif qui avait guidé l'esprit pour l'exécuter
et alarmer tous les habitants d'un village. Aurait-il eu l'intention
d'exciter la surveillance des autorités et deleur éviter une sur-

prise sur le point d'éclater ? Avec la connaissance du spiritisme,
l'attention se serait portée sur la þÿ s i g n iû  c a t i o ndu fait ; on aurait pu
alors découvrir, peut-être, dans l'absence du sonneur. quelques
indices de complicité que la cloche dénonçait d'une manière si ma-

nifeste et si opportune, l'opinion d'un þÿ m a l éû  c ediabolique n'eût pu
prévaloir.

Nous avons relaté ce fait, afin d'établir qu`i1 est produit par la
même cause qui agit dans une foule de manifestations tout aussi

remarquables ;nous engageons les personnes qui désirent s`ins-

truire, à bien les examiner et à s"enquérir pour avoir une solution
rationnelle des principes qui régissent le monde invisible.

A. DENNÉ.

Etudes cvobservation spirite. -- Les .Aiines soeurs.

(Suite).
(Voir la Revue de juinl.

Qu'on me pardonne cl'ètre un. peu en retard avec cette étude ;

quelques paroles étrangères à ce travail et le compte-rendu de la

conférence de M. Godin ayant pris place dans les précédents
numéros, on comprendra par quels motifs de discrétion je n`ai pas
voulu abuser de l"hospitalité de la Revue. Je reprends où nous en

sommes restés. Nous avons vu, par l'observation de personnalités
succesives, l'amour d`abord à l`état de simple aspiration chez un

des deux. éléments du couple ; nous avons vu ensuite apparaître
les deux. éléments, mais si éloignés que l`un cles deux n`avait pas
encore reconnu l'autre ; puis nous avons vu les deux éléments

engagés dans le drame de la passion, mais encore aux prises avec
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Jes sectes religieuses en imposant la croyance à l'existence réelle
de ce rival de la Divinité.

A ce diable, on attribuait alors tout ce qui était incompréhensi-
ble et ne favorisait pas les vues intéressées du clergé. Aujourd’hui
que nous possédons une explication de ces faits par Tenseigne-
ment des Esprits, celui qui nous occupe aurait uniquement donné
lieu a rechercher le motif qui avait guidé l’esprit pour l’exécuter
et alarmer tous les habitants d'un village. Aurait—il eu Pintention
d’exciter la surveillance des autorités et deleur éviter une sur-

prise sur le point d’éclater ? Avec la connaissance du spiritisme,
l’attention se serait portée sur la signification du fait ; on aurait pu
alors découvrir, peut-être, dans l'absence du Sonneur. quelques
indices de complicité que la cloche dénonçait d'une manière si ma-

nifeste et si opportune, l'opinion d'un maléfice diabolique n'eût pu
prévaloir.

Nous avons relaté ce fait, afin d'établir qu'il est produit par la
même cause qui agit dans une foule de manifestations tout aussi
remarquables ;nous engageons les personnes qui désirent s'ins-
truire, à bien les examiner et à s’enquérir pour avoir une solution
rationnelle des principes qui régissent le monde invisible.

A. DENNÉ.

Études (Pobservation spirite. -— Les lemmes sœurs.

(Suite).
(Voir la Revue de juinl.

Qu'on me pardonne (l'être un. peu en retard avec cette étude ;
quelques paroles étrangères à ce travail et le compte-rendu de la
conférence de M. Godm ayant pris placc dans les précédents
numéros, on comprendra par quels motifs de discrétion je n’ai pas
voulu abuser de Phospitalité de la Revue. Je reprends où nous en

sommes restés. Nous avons vu, par l'observation de personnalités
succesives, Famour d'abord à l'état de simple aspiration chez un

des deux. éléments du couple ; nous avons vu ensuite apparaître
les clcux. éléments, mais si éloignés que l'un des deux n’avait pas
encore reconnu l'autre ; puis nous avons vu les deux éléments
engagés dans le drame de la passion, mais encore aux prises avec
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de cruelles vicissitudes, parmi les péripéties des existences 
successives. Aujourd'hui nous ferons connaissance avec quelques 
types en qui l'amour parfait est réalisé et reconnu comme éternel, 
Ces Esprits se sont manifestés par l'écriture mécanique, grice aux 
facultés de ~ io t re  regrîtté médium, M'"' Hugo d'Alési, à laquelle 
je ne puis mlempt.cher d'adresser encore un souvenir de recon- 
naissance. 

L'un d'eux est l'Esprit Nusco, qui seyera suffisamment connaî- 
tre lui-même par l'une de ses communications en forme de chant 
pastoral. L a  voici, telle qu'il la  donna un soir pour nous etre 
agréable et nous encourager : 

« Quand j'avais mes brebis, mes brebis à la  blanche laine, je 
ne m'ennuyais. ,Je les regardais bondir avec leurs agnelets, quand 
j'avais mes brebis, mes brebis à la  blanche laine. 

« Quand j'avais mes deux chiens, quand j'avais mes deux chiens 
fidèles, je n'étais pas tout seul, car nous nous comprenions si 
bien, quand j'avais mes deux chiens. 

« Quand j'avais ma flûte, ma jolie flûte d'ivoire, je n'étais ja- 
inais triste, car j'en tirais des sons si doux, quand j'avais ma flûte 
d'ivoire. 

« Quand j'avais ma Lisca, j'étais le plus heureux du monde. 
Quand j'avais ma Lisca, le ciel brillait dans mon cœur, oui tout, 
tout, tout le grand ciel, vermeil au  midi, et couvert d'étoiles quand 
la nuit se fait. Quand j'avais ma Lisca, j'étais le plus riche de la 
terre, et les prés verdoyants habitaient et  fleurissaient en moi 
quand j'avais ma Lisca. Car ses yeux dans mes yeux avaient des 
rayonnements d'étoiles, et l'amour de son cceur brûlait le mien 
comm? un soleil. Car ses fraiches joues étaient des roses écloses, 
et son blanc front un lys, et ses kvres  des œillets rouges, et  son 
souffle embaumé le parfum d'un parterre en fleurs. Quand j'avais 
m a  Lisca, j'étais le plus he~ireus ,  le plus riche du monde. 

« Mais hélas ! aujourd'hui je suis le plus pauvre de tous, car je 
n'ai ni brebis bondissantes sur  l'herbe molle, ni chiens aux yeux 
brillants qui règlent leurs pas sur les miens, ni flûte aux sons 
légers qu i  réjouissent les rossignols. 

< J e  n'ai rien, rien, rien, rien. Car Lisca est partie, ne laissant 
à mes yeux que des larmes qui coulent sans fin, ne laissant A 
mon c e u r  qu'une douleur qui ne peut guérir. 

« Pourtant Dieu est si bon qu'il ne voudra pas que je pleure, et 
que Lisca soit triste là-haut, là-haut où elle habite. Car, p~~isclu'il  
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de cruelles vicissitudes, parmi les péripéties des þÿ e x i s t e n S s
successives. Aujourd`hui nous ferons connaissance avec qiielques
types en qui l"amour parfait est réalisé et reconnu comme óterne]_
Ces Esprits se sont manifestes par l'écriture mécanique, grace aux

facultés de notre regrette médium, M'"° Hugo d`Alósi, et laquelle
je ne puis m'empôcher d'adresser encore un souvenir d_e recon-

naissance.
L`un d'eux est l`Esprit Nusco, qui se `fera suffisamment connai-

tre lui-même par l'une de ses communications en forme de chant

pastoral. La voici, telle qu'il la donna un soir pour nous être

agréable et nous encourager 2

« Quand j`avais mes brebis, mes brebis à la blanche laine, je
ne m'ennuyais. Je les regardais bondir avec leurs agnelets, quand
j'avais mes brebis, mes brebis a la blanche laine.

<< Quandj"avais mes deux chiens, quandj`avais mes deux chiens
þÿû  d è l e s ,je n'étais pas tout seul, car nous nous comprenions si

bien, quand j'avais mes deux chiens.
« Quand j'avais ma flùte, majolie flute d`ivoire,je n"étais ja-

mais triste, car j`en tirais des sons si doux, quand j`avais ma flûte
d'iv0ire.

« Quand j'avais ma Lisca, j`étais le plus heureux du monde.

Quandj`avais ma Lisca, le ciel brillait dans mon þÿ c S u r ,oui tout,
tout, tout le grand ciel, vermeil au midi, et couvert dlétoiles quand
la nuit se fait. Quand ÿavais ma Lisca, j`étais le plus riche de la

terre, et les prés verdoyants habitaient et þÿû  e u r i s s a i e n ten moi

quand j'avais ma Lisca. Car ses yeux dans mes yeux avaient des

rayonnements d'étoiles, et l"amour de son coeur brûlait le mien
comme un soleil. Car ses fraîches joues étaient des roses écloses,
et son blanc front un lys, et ses lèvres des þÿ S i l l e t srouges, et son

þÿ s o u fû  eembaumé le parfum d'un parterre en fleurs. Quand j`avais
ma Lisca, j`étais le plus heureux, le plus riche du monde.

« Mais hélas 1 aujourd'hui je suis le plus pauvre de tous, car je
n'ai ni brebis bondissantes sur lfherbe molle, ni chiens aux yeux
brillants qui règlent leurs pas sur les miens, ni llùte aux sons

légers qui réjouissent les rossignols.
« Je n`ai rien, rien, rien, rien. Car Lisca est partie, ne laissant

àmes yeux que des larmes qui coulent sans fin, ne laissant fl

mon þÿ c S u rqu'une douleur qui ne peut guérir.
<< Pourtant Dieu est si bon qu`il ne voudra pas que je pleure, et

que Lisca soit triste là-haut, la-haut où elle habite. Car, puisqu`i1
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de cruelles vicissitudes, parmi les péripéties des existences
successives. Aujourd'hui nous ferons connaissance avec quelques
types en qui l'amour parfait est réalisé et reconnu comme éternel
Ces Esprits se sont manifestés par l'écriture mécanique, grace aux
facultés de notre regretté médium, l\/I"‘° Hugo d'Alesi, à laquelle
je ne puis m'empêcher d'adresser encore un souvenir d.e recon-
naissance.

L‘ûn d'eux est l’Esprit Nusco, qui se ‘fera suffisamment connai-
tre lui-môme par l'une de ses communicationsen forme de chant
pastoral. La voici, telle qu'il la donna un soir pour nous être
agréable et nous encourager :

« Quand j'avais mes brebis, mes brebis à la blanche laine, je
ne m'ennuyais. Je les regardais bondir avec leurs agnelets, quand
j'avais mes brebis, mes brebis a la blanche laine.

« Quandjavais mes deux chiens, quandjavaismes deux chiens
fidèles, je n'étais pas tout seul, car nous nous comprenions si
bien, quand j'avais mes deux chiens.

« Quand j'avais ma flûte, majolie flûte d'ivoire,jè n'étais ja-
rnais triste, car j'en tirais des sons si doux, quand j'avais ma. flûte
d'ivoire.

« Quand j'avais ma Lisca, j'étais le plus heureux du monde.
Quandj’avaisma Lisca, le ciel brillait dans mon cœur, oui tout,
tout, tout le grand ciel, vermeil au midi, et couvert d'étoiles quand
la nuit se fait. Quand j'avais ma Lisca, j'étais le plus riche de la
terre, et les prés verdoyants habitaient et fleurissaient en moi
quand j'avais ma Lisca. Car ses yeux dans mes yeux avaient des
rayonnementsd'étoiles, et l'amour de son coeur brûlait le mien
comme un soleil. Car ses fraîches joues étaient des roses écloses,
et son blanc front un lys, et ses lèvres des œillets rouges, et son
souffle embaume le parfum d'un parterre en fleurs. Quand j'avais
ma Lisca, j'étais le plus heureux, le plus riche du monde.

« Mais hélas l aujourd'hui je suis le plus pauvre de tous, car je
n'ai ni brebis bondissantes sur l'herbe molle, ni chiens aux yeux
brillants qui règlent leurs pas sur les miens, ni llûte aux sons

légers qui réjouissent les rossignols.
« Je n'ai rien, rien, rien, rien. Car Lisca est partie, ne laissant

âmes yeux que des larmes qui coulent sans fin, ne laisssant Â
mon cœur qu'une douleur qui ne peut guérir.

<< "Pourtant Dieu est si bon qu'il ne voudra pas que je pleure, Ct
que Lisca soit triste la-haut, là-haut où elle habite. Car, puisqu'il



est puissant et peut calmer toutes les peines, qu'il sait que notre 
amour jamais ne s'ételndra, il me rendra Lisca, ou me prendra 
dans la demeure ou il la garde hélas ! Oui je sens mon cœur qui 
me dit : Dieu nous réunira. 

« Amis, je suis près de Lisca. Mais ces chants que j'ai faits pour 
elle, quand la foi s'éveilla dans mon cœur si triste, je vous les 
redis, parce que je sais que vous aimez les chants, et que je veux 
vous plaire. 

NUSCO. » 

Toute question de doctrine à Ipart, n'est-ce pris ravissant de 
poésie? 

Un autre soir, comme Mme d'Alési venait d'écrire, ainsi qu'à 
l'ordinaire, dans la demi-obscurité, au milieu des conversations, 
et sans savoir ce que sa main traçait, voici ce qu'elle lut sur le 
papier, tout étonnée dly découvrir des vers (on y verra même un 
hiatus qui n'a rien de désagréable, mais qu'elle ne se fût pas per- 
mis elle-même, si elle en eût été l'auteur) : 

« S L I ~  le bord de l'eau j'ai rêvé souvent, 
Souvent j'ai rêvé au bord des fontaines ; 
Tout en écoutant les plaintes du vent, 
J'écoutais aussi des plaintes lointaines ; 
a J'ai vu quelquefois passer près de moi 
Des étres ailés et des formes blanches, 
Souvent j'entendis, le coeur plein d'émoi, 
Murmurer mon nom au travers des branches ; 

u Et c'était l'ami qui s'en est allé, 
Laissant mon cœur seul et mon âme veuve, 
Qui venait calmer mon cœur disolé, 
Et m'encourager dans ma dure épreuve. 
n 011 ! si votre cœur souffre aussi parfois, 
Allez donc réver au bord des fontaines, 
Et vous enteudrcz une douce voix, 
Vous parler d'amour et d'heures 1oi;lttiines. 

E. de V. >> 

Comme nous insistioris pour savoir le nom de cet Esprit, voici 
ce qui fut répondu : 

< Ne cherchez pas mon nom parmi les poètes. Si j'ai fait quelques 
vers, c'est mon ami qui me les a inspirés ; je ne suis rien qu'une 
%me aimante. .. Quand vous penserez moi, appelez-moi Berthe,, 

-459-

est puissant et peut calmer toutes les peines, qu`il sait que notre

amourjamais ne s`éteindra, il me rendra Lisca, ou me prendra
dans la demeure où il la. garde hélas ! Oui je sens mon þÿ c S u rqui
me dit : Dieu nous réunira.

<< Amis, je suis près de Lisca. Mais ces chants que j`ai faits pour
elle, quand la foi s`éveilla dans mon þÿ c S u rsi triste, je vous les

redis, parce que je sais que vous aimez les chants, et que je veux

vous plaire.
NUsco. þÿ : :

Toute question de doctrine àlpart, n`est-ce pas ravissant de

poésie?
Un autre soir, comme Mm" d`Alési venait d°écrire, ainsi qu*a

Pordinaire, dans la demi-obscuríté, au milieu des conversations,
et sans savoir ce que sa main traçait, voici ce qu'elle lut sur le

papier, tout étonnée dÎy découvrir des vers (on y verra même un

hiatus qui n`a rien de désagréable, mais qu`elle ne se fùt pas þÿ p e r - :
mis elle-même, sielle en eût été l'auteur) :

<< Sur le bord de Peau j"ai rêvé souvent,
Souvent j'ai rêve au bord des fontaines ;
Tout en écoutant les plaintes du vent,
J'écoutais aussi des plaintes lointaines ;

ll .]'ai vu quelquefois passer près de moi
Des êtres allés et des formes blanches,
Souvent j'entenclis, le þÿ c S u rplein d'ómoi,
Murmurer mon nom au travers des brancheã ;

<< Et c`était l'ami qui s'en est allé,
Laissant mon coeur seul et mon âme veuve,

Qui venait calmer mon coeur désolé,
Et nfencourager dans ma dure épreuve.

« Oh! si votre þÿ c S u rsouffre aussi parfois,
Allez donc rêver au bord des fontaines,
Et vous enteudrez une douce voix,

I

Vous parler d'amour et d'heures lointaines.
B. de V. þÿ : :

Comme nous insistions pour savoir le nom de cet Esprit, voici
ce qui fut répondu :

<< Ne cherchez pas mon nom parmi les poètes. Si j'ai fait quelques
vers, c'est mon ami qui me les a inspirés ; je ne suis rien qu'une
âme aimante... Quand vous penserez à moi, appelez-moi þÿ B e r t h e . : :
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est puissant et peut calmer toutes les peines, qu’il sait que notre
amourjamais ne s'éteindra, il me rendra Lisca, ou me prendra
dans la demeure où il la garde hélas ! Oui je sens mon cœur qui
me dit : Dieu nous réunira.

<< Amis, je suis près de Lisca. Mais ces chants que j'ai faits pour
elle, quand la foi s’éveilla dans mon cœur si triste, je vous les
redis, parce que je sais que vous aimez les chants, et que je veux

vous plaire.
NUSCO. >>

Toute question de doctrine à lpart, n’est—ce pas ravissant de
poésie?

Un autre soir, comme Mm“ d’Alési venait d’écrire, ainsi qu’à
Pordinaire, dans la demi-obscurité, au milieu des conversations,
et sans savoir ce que sa main traçait, voici ce qu‘elle lut sur le
papier, tout étonnée dÎy découvrir des vers (on y verra même un
hiatus qui n’a rien de désagréable, mais qu’elle ne se fût pas per-z
mis elle-même, sielle en eût été l’auteur)

« Sur le bord de Peau j'ai rêve’ souvent,
Souvent j’ai rêve’ au bord des fontaines ;
Tout en écoutant les plaintes du vent,
Técoutais aussi des plaintes lointaines ;

n: J’ai vu quelquefois passer près de moi
Des êtres ailés et des formes blanches,
Souvent j’entendis, le cœur plein d’émoi,
Murmurer mon nom au travers des branches ;

« Et c'était l’ami qui s'en est allé,
Laissant mon coeur seul et mon âme veuve,
Qui venait calmer mon cœur désole’,
Et nfencourager dans ma dure épreuve.
« O11! si votre cœur souffre aussi parfois,
Allez donc rêver au bord des fontaines,
Et vous entendrez une douce voix,

_

Vous parler d’amour et d’heures lointaines.
B. de V. »

Comme nous insistions pour savoir le nom de cet Esprit, voici
ce qui fut répondu :

« Ne cherchez pas mon nom parmi les poètes. Si j’ai fait quelques
Vers, c’est mon ami qui me les a inspirés ; je ne suis rien qu'une
âme aimante... Quand vous penserez à moi, appelez-moi Berthe.»



Un autre Esprit, un Esprit de femme, ajouta ces quelques mots : 
« Cette chère sœur qui a écrit ces quelques vers est pour nous 

une s e u r  doublement, car elle aime depuis bien longtemps et a 
toujours été fidèle. Aimez-la et  traitez-la tous en amie, mais sa, 
chez qu'elle est heureuse, car ils sont unis à jamais, ilsaforment 
aujourd'hui un couple radieux ... » 

Le même soir, il vint aussi un charqant Esprit qui signa h o n i c  
et qui donna sur les joies de l'espace une chanson toute naïve, 
dont je détache seulement ces trois quatrains : 

u J'ai vu de belles fleurs, 
Par de là les etoiles 
J'ai vu de be!les fleurs 
De toutes les couleurs ; 

« J'entends de douces voix, 
Par de 18 les étoiles, 
J'entends de douces voix, 
Qui chantent à la fois ; 

a J'ai VU des amoureux, 
Par de là les étoiles, 
J'ai vu des amoureux 
Par couples lumineux.. . n 

Qu'il nous suffise aujourd'hui d'avoir entendu ces quelques 
témoins, entre plusieurs. J'espère qu'on n'aura point trouvé dé- 
plaisir à faire leur connaissance. Une autre fois, nous aborderons 
les commentaires. 

(A  suivre). J.-CAMILLE CHAIGNEAU . 

ÉTUDE SUR LES FAITS EXTRA-NATURELS 
(Suite. ) 

(Voir la revue sptritc de septcrnbrc I 88 1 . ) 
J'ai connu, il y a une trentaine d'années, deux membres d'un ter- 

cle de théosophes, qu i  étudiaient et recherchaient des 
spiritualistes ; ils avaient un lucide doué d'une grande force clui 
leur fit espérer d'entrer en rapport avec un Esprit qui se matérialid 
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. Un autre Esprit, un Esprit de femme, ajouta ces quelques mots ¿
« Cette chère þÿ s S u rqui a écrit ces quelques vers est pour nous

une þÿ s S u rdoublement, car elle aime depuis bien longtemps et a

toujours été þÿû  d è l e .Airnez¢la et traitez-la tous en amie, mais sa_
chez qu`elle est heureuse, car ils sont unis àjamais, ils.1°orment
aujourd`hui un couple radieux... »

Le même soir, il vint aussi un charnlant Esprit qui signa Ivoníc
et qui donna sur les joies de l`espace une chanson toute naïve,
dont je détache seulement ces trois quatrains :

« J'ai vu de belles fleurs,
Par de là les étoiles
.Vai vu de belles þÿû  e u r s
De toutes les couleurs ;

« J`cntencls de douces voix,
Par de là les étoiles,
J'entends de douces voix,
Qui chantent à la fois ;

« .Vai vu des amoureux,
Par de là les étoiles,
.Vai vu des amoureux

Par couples lumineux. .. þÿ : :

Qu`il nous suffise aujourd'hui d'avoir entendu ces quelques
témoins, entre plusieurs. J'espère qu`on n'aura point trouvé dé-

plaisir à faire leur connaissance. Une autrefois, nous aborderons
les commentaires.

(A suivre). J.-CAMILLE CHAIGNEAU.

ÉTUDE SUR LES FAITS EXTRA-NATURELS

(Suite.)

(Voir la revue spirite de septembre i88i.)

J'ai connu, il y a une trentaine d'années, deux membres d'un cel'-

cle de théosophes. qui étudiaient et recherchaient des phénomèneS
spiritualistes; ils avaient un lucide doué d'une grande force qui
leur þÿû  tespérer d'entrer en rapport avec un Esprit qui se matériali-
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. Un autre Esprit, un Esprit de femme, ajouta ces quelques mots :
« Cette chère sœur qui a écrit ces quelques vers est pour nous

une sœur doublement, car elle aime depuis bien longtemps et a
toujours été fidèle. Aimez-la et traitez-la tous en amie, mais sa-
chez qu'elle est heureuse, car ils sont unis àjamais,ils.forment
aujourd'hui un couple radieux... »

Le même soir, il vintaussi un charnlant Esprit qui signa Ivonic
et qui donna sur les joies de l'espace une chanson toute naïve,
dont je détache seulement ces trois quatrains :

r; « J’ai vu de belles fleurs,
Par de là les étoiles
J'ai vu de belles fleurs
De toutes les couleurs ;

« J'entends de douces voix,
Par de là les étoiles,
J'entends de douces voix,
Qui chantent à la fois ;

ci J'ai vu des amoureux,
Par de là. les étoiles,
J'ai vu des amoureux
Par couples lumineux. .. »

Qu'il nous suffise aujourd'hui d'avoir entendu ces quelques
témoins, entre plusieurs. J'espère qu'on n'aura point trouvé dé-
plaisir à faire leur connaissance. Une autrefois, nous aborderons
les commentaires.

(A suivre). l-CAMILLE CHAIGNEAU.

ÉTUDE SUR LES FAITS EXTRA-NATURELS
(Suite)

(Voir la revue spirite de septembre 188i.)
J'ai connu, il y a une trentaine d'années, deux membres d'un C91"-

cle de théosophes. qui étudiaient et recherchaient des phénomènes
spiritualistes; ils avaient un lucide cloué d’une grande force qui
leur fit espérer d'entrer en rapport avec un Esprit qui se matériali—



serait au milieu d'eux. . . . . Comme l'avait fait Katie-King avec 
W. Crookes que nous venons de citer : (1) 

Ce chef de ce groupe posséda, pendant sept mois à sa  table, cet 
~ S ~ r i t  invisible pour lui, qui prenait ses repas en compagnie de sa  
famille ; l'assiette dans laquelle on lui déposait des mets, se vidait 
petit $ petit, ainsi que le verre rempli de liquide, sans qu'il fût pos- 
sible de savoir ce que devenaient ces substances?. . . , . La révolu- 
tion de juillet en 1830, vint couper court à ces mystérieux enfan- 
tements ; il leur avait été promis que deux mois plus tard, cet 
esprit serait visible pour tous. Les barricades, les coups de feu dis- 
persèrent le lucide, le chef et le groupe de théosophes; ce fut une 
affaire manquée. 

Ce lucide n'opérait qu'étant en catalepsie, couché sur  un lit et sur 
le dos. Ce groupe d'alchimistes faisait ses appels dans une pièce 
ainsi préparée : s Ü ~  le parquet était tracé un cercle ovale qui &n- 
tenait 8 places ; l a  gme placée au  centre était occupée par le chef du 
groupe, Chaque place était affectée à chacun des membres, et nu- 
mérotée en conséquence; elle portait le signe figuré de !a planète 
sous l'influence de laquelle il se trouvait placé par sa  naissance. 
Les caractères cabalistiques étaient égalzment tracés sur  le pour- 
tour du cercle. Le chef du groupe tenait toujours à la  main un ta- 
lisman très puissant, qui devait les préserver de l'influence mau- 
vaise des esprits contraires à leurs travaux. U n  cercle semblable A 
celui dont il s'agit, était également tracé sur  le plafond; les adep- 
tes se tenaient debout, tête découverte et en dedans du tracé des 
cercles afin d'être protégés par cette muraille spirituelle contre les 
attaques de leurs ennemis ; car à plusieurs reprises, ils eurent à 
supporter des assauts terribles ; une fois entr'autres, à la  suite d'un 
siége qu'ils avaient soutenu victorieusement, ils ramassèrent, sur 
le parquet, tout autour de leur cercle,plus de quarante livres de fer- 
railles et de pièces de monnaie en billon ; ils trouvèrent en plus, un  
serpent mort à moitié passé sous la porte, il pouvait avoir un mè- 
tre de longueur environ ; ils s'en divisèrent les fragments. Pendant 
ce temps, le lucide fut presque étouffé par un bonnet de soie noire 
qu'on lui avait placé dans la bouche. 

Ce lucide se trouva, A plusieurs reprises, le corps entièrement 
couvert d'éraillures sanguinolentes du cou au bas des reins, qui 

(1) Rccherchcs sur les phénomhes  du spiritualisme, i volume. Librairie 
spirite rue des Petits-Champs, 5 ,  Paris. Par W illiam Crookes, 3  fr. 3 5  c .  port 
payé et rclié. 
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Serait au milieu d'eux. , . . . Çomme l"avait fait Katie-King avec

W, Crookes que nous venons de citer: (1)
Ce chef de ce groupe posséda, pendant sept mois à sa table, cet

Esprit invisible pour lui, qui prenait ses repas en compagnie de sa

famille ; l'assiette dans laquelle on lui déposait des mets, se vidait

petità petit, ainsi que le verre rempli de liquide, sans qu'il fût pos-
sible de savoir ce que devenaient ces substances?. .... La révolu-
tion de juillet en 1830, vint couper court à ces mystérieux enfan-

tements ; il leur avait été promis que deux mois plus tard, cet

esprit serait visible pour tous. Les barricades, les coups de feu dis-

persèrent le lucide, le chef et le groupe de théosophes; ce fut une

affaire manquée.
Ce lucide n'opérait qu'étant en catalepsie, couché sur un lit et sur

le dos. Ce groupe d'a1chimistes faisait ses appels dans une pièce
ainsi préparée : Sur le parquet était tracé un cercle ovale qui con-
tenait 8 places; la 9"*° placée au centre était occupée par le chef du

groupe. Chaque place était affectée à chacun des membres, et nu-

mérotée en conséquence; elle portait le signe þÿû  g u r éde la planète
sous l'influence de laquelle il se trouvait placé par sa naissance.
Les caractères cabalistiques étaient également tracés sur le pour-
tour du cercle. Le chef du groupe tenait toujours à la main un ta-
lisman très puissant, qui devait les préserver de l`influence mau-

vaise des esprits contraires à leurs travaux. Un cercle semblable zi

celui dont il s`agit, était également tracé sur le plafond; les adep-
tes se tenaient debout, tête découverte et en dedans du tracé des
cercles þÿ aû  nd'être protégés par cette muraille spirituelle contre les

attaques de leurs ennemis ; car à plusieurs reprises, ils eurent à

supporter des assauts terribles; une fois entr`autres,à1a suite d'un

siége qu'ils avaient soutenu victorieusement, ils ramassèrent, sur

le parquet, tout autour de leur cercle,plus de quarante livres de fer-
railles et de pièces de monnaie en billon ; ils trouvèrent en plus, un

serpent mort à moitié passé sous la porte, il pouvait avoir un mè-

tre de longueur environ ; ils s'en divisèrent les fragments. Pendant
ce temps, le lucide fut presque étouffé par un bonnet de soie noire

qu'on lui avait placé dans la bouche.
Ce lucide se trouva, à plusieurs reprises, le corps entièrement

couvert d'éraillures sanguinolentes du cou au bas des reins, qui
(1) Recherches sur les phénomènes du spiritualisme, 1 volume. Librairie

spirite rue des Petits-Champs, 5, Paris. PurWilliam Crookes, 3 fr. 35 c. port
payé et relié.
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serait au milieu d'eux. , . . . Comme lavait fait Katie-Iiing avec
W. Crookes que nous venons de citer: (x)

Ce chef de ce groupe posséda, pendant sept mois à sa table, cet
Esprit invisible pour lui. qui prenait ses repas en compagnie de sa

famille ; l'assiette dans laquelle on lui déposait des mets, se vidait
petità petit, ainsi que le verre rempli de liquide, sans qu’il fût pos-
sible de savoir ce que devenaient ces substancesî’. . . . . La révolu-
tion de juilleten 1830, vint couper court à ces mystérieux enfan-
tements ; il leur avait été promis que deux mois plus tard, cet
esprit serait visible pour tous. Les barricades, les coups de feu dis-
persèrent le lucide, le chef et le groupe de théosophes; ce fut une
affaire manquée.

Ce lucide n’opérait qu'étant en catalepsie, couché sur un lit et sur

1e dos. Ce groupe d’alchimistes faisait ses appels dans une pièce
ainsi préparée : Sur le parquet était tracé un cercle ovale qui con-
tenait 8 places; la 9"“ placée au centre était occupée par le chef du
groupe. Chaque place était affectée à chacun des membres, et nu-

mérotée en conséquence; elle portait le signe figuré de la planète
sous l'influence de laquelle il se trouvait placé par sa naissance.
Les caractères cabalistiques étaient également tracés sur le pour-
tour du cercle. Le chef du groupe tenait toujours à la main un ta-
lisman très puissant, qui devait les préserver de l'influence mau-
vaise des esprits contraires à leurs travaux. Un cercle semblable à
celui dont il s'agit, était également tracé sur le plafond; les adep—
tes se tenaient debout, tête découverte et en dedans du tracé des
cercles afin d’être protégés par cette muraille spirituelle contre les
attaques de leurs ennemis ; car à plusieurs reprises, ils eurent à
supporter des assauts terribles; une fois entr’autres, à la suite d'un
siége qu’ils avaient soutenu victorieusement, ils ramassèrent, sur
le parquet, tout autour de leur cercle,plus de quarante livres de fer-
railles et de pièces de monnaie en billon; ils trouvèrent en plus, un

serpent mort à moitié passé sous la porte, il pouvait avoir un mè-
tre de longueur environ ; ils s’en divisèrent les fragments. Pendant
ce temps, le lucide fut presque étouffé par un bonnet de soie noire
qu'on lui avait placé dans la bouche.

Ce lucide se trouva, à plusieurs reprises, le corps entièrement
couvert d’éraillures sanguinolentes du cou au bas des reins, qui

(1) Recherches sur les phénomènes du spiritualisme, x volume. Librairie
spirite ruc des Petits-Champs, 5, Paris. PurWilliamCrookcs, 3 fr. 35 c. port
payé et relié.



semblaient être faites par une corde, tellement elles étaient rap- 
prochées l'une de l'autre. Ce cercle faisait aussi des expériences de 
curiosité devant des incrédules admis par le chef du groupe ; ce 
dernier, par exemple, les priait de rompre une bague en deux mer- 
ceaux ; ces visiteurs les déposaient eux-mêmes dans une terrine en 
terre posée sur  le parquet, laquelle contenait de la terre arrosée 
d'une eau influencée cabalistiquement. La  bague se trouvait res-. 
soudée, de manière à ne présenter aucune solution de continuité* 
D'autres fois, il priait l'incrédule de brûler lui-mtime son foulard ; 
on rr&laitlescendresà laterrede la terrine magique, en quelques mi. 
nutes le foulard était reconstitué. Le lucide était toujours en état de 
catalepsie.Pendant bien des années, ce lucide nommé Adolphe,élève 
d'un cabaliste allemand, étonna son groupe par des manifestations 
variées et incroyables, l'usage de ses membres lui était rendu et 
alors il peignait à ravir en tenant les crayons et 1; toile sur son dos. 

Revenons à nos dédoublements. 
Les dédoublements ne sont pas  rares, j'ai cité dans les Arcanes de 

l a  vie future dévoilée, qu'il m'était arrivé de m'apercevoir, dans la 
rue et devant moi, me regardant, comme cela a lieu dans une glace. 
Ce n'était là  que l'image de mon moi, avec l a  faculté d'imiter tous 
mes actes ; c'était un  fait de dédoublement semblable à ceux que 
les journaux relatent, faits très communs aux Etats-Unis. 

A cet effet, le Médium est placé devant le groupe qui assiste à 
cette expérience, il entre, par une certaine concentration sur  lui- 
même dans unétat  d'inertie apparente, qui donneàplusieurs Esprits 
l a  faculté de sortir de son corps ; il y a parfois l a  naissance de tou- 
t e  une famille qui n'est pas la sienne, qui est celle de l'un des spec- 
tateurs. Cette famille, elle est visible pour tous, et chacun peut 
s'assurer de la pondérabilité descorps, causer avec ces apparitions; 
les assistants restent convaincus d'avoir entendu, touché des etres 
matériels, couverts de vêtements matériels. 

Souvent ces Esprits seplacent au piano, touchent un air que l'un 
d'euxaccompagne en chantant. . . . Après avoir passé ainsi trente 
minutes environ dans l'intimité, cette famille retourne d'où elle 
est venue, semble se fondre et laisse apparaître une lumière douce qui 
rayonne dans toute la pièce comme sur les spectateurs, Ces faits ne 
légitiment-ils pas nos propositions sur  l'homme microcosme ? ( 1  ) 

(1) Voir notre snnciunire du spiritualisme et un article supplémentaire qui 
suivra celui-ci. 
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nutes le foulard était reconstitué. Le lucide était toujours en état de
catalepsie.Pendant bien des années, ce lucide nommé Adolphe,élève
d'un cabaliste allemand, étonna son groupe par des manifestations
variées et incroyables, l'usage de ses membres lui était rendu et
alors il peignait à ravir en tenant les crayons et lã toile sur son dos.

Revenons a nos dédoublements.
Les dédoublements ne sont pas rares, j'ai cité dans les Arcanes de

la vie future dévoilée, qu`il m`était arrivé de m`apércevoir, dans la
rue et devant moi, me regardant, comme cela a lieu dans une glace.
Ce n'était là que l"image de mon moi, avec la faculté d'imiter tous
mes actes; c'était un fait de dédoublement semblable à ceux que
les journaux relatent, faits très communs aux Etats-Unis.

A cet effet, le Médium est placé devant le groupe qui assiste ù
cette expérience, il entre, par une certaine concentration sur lui-
méme dans un état d'inertie apparente, qui donneàplusieurs Esprits
la faculté de sortir de son corps ; il y a parfois la naissance de tou-

te une famille qui n"est pas la sienne, qui est celle de l`un des spec-
tateurs. Cette famille, elle est visible pour tous, et chacun peut
s'assurer de la pondérabilité des corps, causer avec ces þÿ a p p a r i t i o n S a
les assistants restent convaincus d`avoir entendu, touché des ôt1"0S

matériels, couverts de vêtements matériels.

Souvent ces Esprits se placent au piano, touchent un air que l'Un
dfeux accompagne en chantant.... Après avoir passé ainsi trente
minutes environ dans l'intimité, cette famille retourne d'où þÿ e l lû  l
est venue, semble se fondre et laisse apparaître une lumière douce qU1
rayonne dans toute la pièce comme surles spectateurs, Ces faits nv
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suivra celui-ci.
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semblaient être faites par une corde, tellement elles étaient rap_
prochées l'une de l’autre. Ce cercle faisait aussi des expériences de
curiosité devant des incrédules admis par le chef du groupe; ce
dernier, par exemple, les priait de rompre une bague en deux mor-
ceaux; ces visiteurs les déposaient eux-mômes dans une terrine en
terre posée sur le parquet, laquelle contenait de la terre arrosée
d'une eau influencéecabalistiquement. La bague se trouvait res-
soudée, de manière a ne présenter aucune solution de continuité,
D'autres fois, il priait l’incrédule de brûler lui-même son foulard ;
on niêlaitlescendresàlaterre de la terrine magique, en quelques mi.
nutes le foulard était reconstitué. Le lucide était toujours en état de
catalepsie.Pendantbien des années, ce lucide nommé Adolphe,él‘eve
d’un cabaliste allemand, étonna son groupe par des manifestations
variées et incroyables, Pusage de ses membres lui était rendu et
alors il peignait à ravir en tenant les crayons et la toile sur son dos.

Revenons a nos dédoublements.
Les dédoublementsne sont pas rares, j’ai cité dans les Arcanes de

la vie future dévoilée, qu’il m'était arrivé de m'apercevoir, dans la
rue et devant moi, me regardant, comme cela a lieu dans une glace.
Ce n’était là que Pimage de mon moi, avec la faculté d'imiter tous
mes actes; c’était un fait de dédoublement semblable à ceux que
les journauxrelatent, faits très communs aux Etats-Unis.

A cet effet, le Médium est placé devant le groupe qui assiste à
cette expérience, il entre, par une certaine concentration sur lui-
même dans un état d’inertie apparente, qui donneàplusieursEsprits
la faculté de sortir de son corps ; il y a parfois la naissance de tou-
te une famillequi n’est pas la sienne, qui est celle de l’un des spec-
tateurs. Cette famille, elle est visible pour tous, et chacun peut
s’assurer de la pondérabilitédes corps, causeravec ces apparitions?
les assistants restent convaincus d’avoir entendu, touché des êtres
matériels, couverts de vêtements matériels.

Souvent ces Esprits se placent au piano, touchent un air que l'un
dÏeux accompagne en chantant.

. . . Après avoir passé ainsi trente
minutes environ dans Pintimité, cette famille retourne d’où ellC
est venue, semble se fondreet laisse apparaître une lumière douce qui
rayonne dans toute la pièce comme surles spectateurs, Ces faits ne
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Vous entrez, nous diront les incrédules, dans la sphère des faits 
qui conduisent droit à Charenton. 

Nous répondrons ~ L K  nous n'affirmons quoi que ce soit. 
Si tous ceux qui ont été témoins de ces faits et qui les certifient 

franchement et de bonne foi, étaient destinés à Charenton, il fau- 
drait agrandir ce refuge de nos misères humaines. Plus de quatre 
millions de tels fous sont prêts à y entrer en ce moment; un seul 
journal spiritualiste américain, entre un grand nombre d'autres 
feuilles qui traitent spécialement de ces faits, a pour lecteurs assi- 
dus trois cent mille abonnés. 

Laissons ceux qui nient au lieu d'étudier et qui, néanmoins, 
croient aux faits non moins merveilleux de la Bible, des Evangiles 
et de 1a Bibliothèque de la vie des saints. Nous faisons l'opposé de 
ce que font ces négateurs crédules, en scrutant les faits que nous 
citons pour savoir ce qu'il en faut penser, comme nous scrutons, les 
lois de la matière et celles du monde spirituel. Nous interrogeons 
aussi bien l'Esprit que le germe humain, pour apprécier leurs ma- 
nières de penser et d'être ; nous trouvons dans cette étude les m&mes 
difficultés de compréhension que dans celle des faits que nous 
avons cité, et nouscherchons sans nouslasser ; ces faits quelle que 
soit leur source, nous attirent et nous ne pouvons les connaître, ni 
en être les témoins sans désirer nous en rendre compte. 

L'homme renferme en lui bien des facultés dont la puissance di- 
verse est enfantée et soutenue par le secours si changeant du grou- 
pement de ses pensées ! Il peut affirmer bien peu de choses, lors- 
qu'il s'agit de ses relations spirituelles par ses rêves et ses visions, 
comme aussi de ses relations matérielles. 11 passe, successivement, 
par tant d'états divers, soit par la puissance de ses pensées, soit 
par celles d'autrui, qu'on ne peut connaître au juste, où se trouve le 
point de repère de son savoir, et de son individualité. Un peu d'al- 
cool. . . . une parole prononcée avec plus ou moins d'accentuation. . . 
un instrument de musique plus ou moins touché.. . un bal plus ou 
moins calme. . . . un spectacle plus ou moins de son goût . .  . . un 
club plus ou moins fougueux en font un homme différent de ce qu'il 
est, pensant et agissant autrement qu'il agissait. .  . passant du 
calmele plus parfait à l'agitation la plus désordonnée . . . de l'amour 
le plus tendre, à la haine la plus sauvage.. . de l'incrédulité la plus 
a b ~ o l u e ~ à  la croyance la plus enthousiaste.. . . créant et nnéantis- 
sant . . . fondant et détruisant les nations. . . . honnête et chaleu- 
reux, grand et petit dans ses actions, enfin, plus fou que les pen- 
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sionnaires de Charenton et plus sage que ses juges, en supposant 
que de provoquer les choses que nous citons et  d'y croire, soit une 
folie. 

Une folie de plus ou de moins, dans le nombre de celles qui ont 
rempli notre existence n'est pas à noter. Que chacun étudie, Pen- 
se, agisse selon ses besoins et que des sarcarmes ridicules n'entra- 
vent pas l'étude des faits précités ; cette étude faite sagement, élè- 
vera l'âme au-dessus des tourments'et des ignorances quelles 
qu'elles soient. 

Ces faits, pris dans cent autres du même ordre, sont surpassés 
par celui-ci. Un médium est pesé avant toute expérience : il est 
pesé à nouveau après avoir donné par lui la vie à un Esprit quel- 
conque ; son poids, avant cette espèce d'accouchement, était de 140 
livres ; i l  n'est plus que de I O O  livres ; l'Esprit sorti de lui est pesé 
à son tour et pèse 40 livres. 

Que faut-il conclure de cette division de la matière et du poids, 
chez deux corps distincts dans un temps, et fusionnés dans un au- 
tre, chez lesquels le poids premier se retrouve également? Ces pe- 
sages sont-ils une erreur des sens? Sont-ils vrais? S'ils sont une 
erreur quelle en est la cause'! S'ils sont vrais, qui le prouve? L'ob- 
servation répondrons-nous. 

Mais cette interrogation, nous dit-on, ne dépend-elle pas de l'état 
des pensées, qui la font ce qu'elle est au moment où l'être obser- 
ve ? Ne reconnaissez-vous pas, en magnétisme, que le magnétiseur 
peut altérer les appréciations du sujet, à tel point que, ce dernier, 
ne peut lever un objet excessivement léger qui lui est présenté, tan- 
dis qu'il en lèvera un autre au-dessus de ses forces? Qui nous 
prouve que le médium, l'âme de ces faits, ne peut, à l'exemple du 
magnétiseur, peser ou alléger par la pensée, les objets de ces expé- 
riences '! Ne créez-vous pas à votre lucide, des sites, des lieux, des 
villes, des campagnes, des êtres, des substances alimentaires, des 
sensibilités et des insensibilités, qui peuvent troubler l'harmonie 
de ses pensées, et de son corps et capables de le rendre fou ou de 
le conduire à la mort ', Pourquoi ces lucides ne pourraient-ils, sur 
nous, avoir l'action que vous exercez sur eux'? 

Pourquoi, ce médium, s'il lui est possible de se dédoubler (comme 
vous en avez cité un exemple dans la magie magnétique, qui, en 
Russie, fut vu à la même heure à trois portes différentes de la ville 
de Moscou,) ne le ferait-il pas au moyen des images qu'il en . 
lui puisqu'il est un univers en petit, un microcosme, ce que voLlS 
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livres; il n`est plus que de ioo livres ; l`Esprit sorti de lui est pesé
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servation répondrons-nous.

Mais cette interrogation, nous dit-on, ne dépend-elle pas de l'état
des pensées, qui la font ce qu'elle est au moment ou l`être obser-
ve ? Ne reconnaissez-vous pas, en magnétisme, que le magnétiseur
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sionnaires de Charenton et plus sage que ses juges, en supposant
que de provoquer les choses que nous citons et d'y croire, soit une
folie.

Une folie de plus ou de moins, dans le nombre de celles qui ont
rempli notre existence n'est pas à noter. Que chacun étudie, pen-
se, agisse selon ses besoins et que des sarcarmes ridicules n‘entra_
vent pas l‘étude des faits précités ; cette étude faite sagement, élè-
vera l’âme au-dessus des tourments ‘et des ignorances quelles
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ve ‘.7 Ne reconnaissez-vous pas, en magnétisme, que le magnétiseur
peut altérer les appréciations du sujet, à tel point que, ce dernier,
ne peut lever un objet excessivement léger qui lui est présenté, tan-
dis qu’il en lèvera un autre au-dessus de ses forces‘? Qui nous
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avez voulu prouver A diverses reprises, et comme on sera peut- 
être forcé de l'admettre après l'avoir étudié? Ce fait, est-il plus in- 
croyable que ceux de vos créations spontanées pour nos lucides? 
Où se trouve-t-il donc le criterium de cesvues, de ces sensations, et 
celui de nos r h e s  ? . . . . Les faits que vous citez, ne peuvent donc 
être expliqués que par l'altération de vos moyens d'observ a t '  ion. 

II est un fait incontestable, celui-ci : pouvant vous-meme fasci- 
ner vos lucides en leur faisant voir et prendre pour réels les pen- 
sées que vous rendez objectives à leurs yeux, ils doivent pouvoir 
sur vous, ce que vous pouvez sur eus ;  vous leur fermez les yeux 
pour vous rendre maitre de leur optique ; vous paralysez le sens 
du toucher pour vous rendre n ~ a i t ~ e  de leurs mouvements et de 
leurs sensations et vous en profitez pour leur faire toucher des 
corps idéals ; vous agissez de méme sur l'ouïe pour leur faire enten- 
dre des bruits ou des sons qui ne sont que dans votre iinagination ; 
vous vbus emparez du sens du gokt pour leur faire absorber des 
substances tout autre.; que cellcs que vous leur citez et il en est 
ainsi du sens de l'odorat en leur donnant des nausées à l':,spiration 
d'arômes imaginaires ; vous répondrez que, ceci, se passe de vous à 
lui, mais que, dans les faits précités, les spectateurs voient comme 
le médium lui-même. Cela n'empêcherait pas que ce pût être une 
fascination générale. 

Le médium, l'âme des manifestations que vous citez, ne peut-il 
agir par une espèce de rayonnement sur les spectateurs, coinine 

on le voyait dans le temps où Monsieur le Baron du Potet faisait 
des conférences publiclues su.r le magnétisme ? alors des auditeurs 
attachaient insouciemnlent leur regard sur ce professeur et entraient 
(sans que ce dernier y pensàt), dans un état Ctrange, qui les rendait 
capables de faire les choses les plus extraordinaires. 

L'espèce de chaîne magnétique qui se faisait autour du baquet de 
Mesmer ne développait-elle pas des M t s  semblables que le grand 
Maître a si bien traité dans ses A plzorisnzcs. 

N'avez-vous pas cité, dans votre Magie Magnétique cette curieu- 
se relation publiée par Monsieur le comte de Laborde, lorsqu'il 
était ambassadeur auprès de la Porte, en Turquie ? Un jour, dit-il, 
un célèbre prestidigitateur fut annoncé comme devant faire des 
tours surprenants sur la place faisant face au Palais de 1'Empe- 
reur, ce qui engagea ce dernier et toute la cour, ainsi que Monsieur 
le comte de Laborde, à Ctre spectateurs et appréciateurs des faits 
annoncés. Le prestidigitateur arriva et fit son boniment, plaça une 
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givez voulu prouver à diverses reprises, et comme on sera peut-
être forcé de l'admettre a.près l`avoir étudié? Ce fait, est-il plus in-

croyable que ceux de vos créations spontanées pour nos lucides?
Où se trouve-t-il donc le criterium de ces vues, de ces sensations, et

celui de nos rêves `? .... Les faits que vous citez, ne peuvent donc
être expliqués que par l'altération de vos moyens d`observation.

Il est un fait incontestable, celui-ci : pouvant vous-même fasci-
ner vos lucides en leur faisant voir et prendre pour réels les pen-
sées que vous rendez objectives fi leurs yeux., ils doivent pouvoir
sur vous, ce que vous pouvez sur eux; vous leur fermez les yeux
pour vous rendre maitre de leur optique; vous paralysez le sens

du toucher pour vous rendre maître de leurs mouvements et de
leurs sensations et vous en profitez pour leur faire toucher des

corps idéals; vous agissez de même sur l"ouïe pour leur faire enten-

dre des bruits ou des sons qui ne sont que dans votre imagination;
vous vous emparez du sens du goût pour leur faire absorber des
substances tout autres que celles que vous leur citez et il en est

ainsi du sens de l`odorat en leur donnant des nausées  l`aspiration
d'arômes imaginaires; vous répondrez que, ceci, se passe de vous à

lui, mais que, dans les faits précités, les spectateurs voient comme

le médium lui-même. Cela n`empêcherait pas que ce pût être une

fascination générale.
Le médium, l'àme des manifestations que vous citez, ne peut-il

pas agir par une espèce de rayonnement sur les spectateurs, comme

on le voyait dans le temps où Monsieur le Baron du Potet faisait

des conférences publiques su_r le magnétisme? alors des auditeurs

attachaient insouciemment leur regard sur ce professeur et entraient

(sans que ce dernier y pensat), dans un état étrange, qui les rendait

capables de faire les choses les plus extraordinaires.

L'espèce de chaine magnétique qui se faisait autour du baquet de

Mesmer ne développait-elle pas des etats semblables que le grand
Maître a si bien traité dans ses Ap/zorismcs.

N`avez-vous pas cité, dans votre Magie Magnétique cette curieu-
se relation publiée par Monsieur le comte de Laborde, lorsqu`il
était ambassadeur auprès de la Porte, en '[`urquie "! Un jour, dit-il,
un célèbre prcstidigitatcur fut annonce comme devant faire des

tours surprenants sur la place faisant face au Palais de l`Empe-
reur, ce qui engagea ce dernier et toute la cour, ainsi que Monsieur
le comte de Laborde, a être spectateurs et appréciateurs des faits

annoncés; Le prestidigitateur arriva et fit son boniment, plaça une
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avez voulu prouver a diverses reprises, et comme on sera peut-
ètre forcé de l'admettre après l'avoir étudié? Ce ‘fait, est-il plus in-
croyable que ceux de vos créations spontanées pour nos lucides‘?
Où se trouve-t-il donc le critérium de ces vues, de ces sensations, et
celui de nos rêves‘?

. . . .
Les faits que vous citez, ne peuvent donc

être expliqués que par Yaltérationde vos moyens d’observ'ation.
Il est un fait incontestable, celui-ci : pouvant vous-môme fasci-

ner vos lucides en leur fatisant voir et prendre pour réels les pen-
sées que vous rendez objectives a leurs yeux, ils doivent pouvoir
sur vous, ce que vous pouvez sur eux; vous leur fermez les yeux
pour vous rendre maître de leur optique; vous paralysez le sens
du toucher pour vous rendre maître de leurs mouvements et de
leurs sensations et vous en profitez pour leur faire toucher des
corps idéals; vous agissez de même sur l’ouïe pour leur faire enten-
dre des bruits ou des sons qui ne sont que dans votre imagination;
vous vous emparez du sens du goiÎit pour leur faire absorber des
substances tout autres que celles que vous leur citez et il en est
ainsi du sens de l’odorat en leur donnant des nausées l'aspiration
d’arômes imaginaires; vous répondrez que, ceci, se passe de vous à
lui, mais que, dans les _faits précités, les spectateurs voient comme

le médium lui-môme. Cela n’empêcherait pas que ce pût être une

fascinationgénérale.
Le médium, Pame des manifestations que vous citez, ne peut—il

pas agir par une espèce de rayonnement sur les spectateurs, comme

on le voyait dans le temps où Monsieur le Baron du Potet faisait
des conférences publiques sur le magnétisme? alors des auditeurs
attachaient insouciemmentleur regard sur ce professeur et entraient
(sans que ce dernier y pensat), dans un état étrange, qui les rendait
capables de faire les choses les plus extraordinaires.

Lïspèce de chaîne magnétique qui se faisait autour du baquet de
Mesmer ne développait-elle pas des états semblables que le grand
Maître a si bien traité dans ses Ap/zorisnzcs.

N’avez—vous pas cité, dans votre Magie Magnétique cette curieu-
se relation publiée par Monsieur le comte de Laborde, lorsqu’il
était ambassadeur auprès de la Porte, en Turquie 1’ Un jour, dit—il,
un célèbre prestidigitateur ‘fut annoncé comme devant faire des
tours surprenants sur la place faisant face au Palais de l’Empe—
reur, ce qui engagea ce dernier et toute la cour, ‘ainsi que Monsieur
le comte de Laborde, a être spectateurs et appréciateurs des faits
annoncés. Le prestidigitateur arriva et fit son boniment, plaça une

Octobre 1881. 3
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corde autour de son cercle d'action, afin qu'on ne pût arriver jus, 
qu'A lui pour troubler son opération. Il pria les spectateurs nom- 
breux qui l'entouraient, de ne franchir cette corde que dix ininutes 
après l'instant où le tour annoncé serait terminé. Il s'agissait de 
remplir une cruche en gr& de moyenne grandeur, avec les objets 
que les assistants auraient l'obligeance de lui prêter. II plaça cette 
cruche au milieu di1 cercle formé avec la corde et chacun s'empres- 
s a  de lui offrir, mouchoirs, turbans, b&rses, et même les armes 
que portaient les militaires qui l'entouraient. La cruche ne pouvait 
s'emplir, ce que fit observer l'opérateur A la foule et pour en avoir 
plutôt fait, il prétendit s'y mettre lui-même ; en premier lieu, il en- 
fonça une jambe dans cette cruche, avec quelqiie peine il y intro- 
duisit l'autre, et aprèscertains efforts, il put y introduire son corps ; 
lorsqu'il y fut  jusqu'aux épaules, il recommanda, à nouveau, qu'on 
lui accordât dix minutes pour que le tour fût complet ; il salua la 
foule et disparut entièrement ! . . . Les dix minutes impos'ées h la 
curiosité des spectateurs étant écoulées chacun voulut franchir la 
corde pour savoir ce qu'était devenu cet homme, ou reprendre dans 
la cruche, les objets qui lui avaient été confiés ; d'autres plus pa- 
tients s'y opposaient ; enfin, un laps de temps raisonnable étant 
écoulé, un soldat que l'heure de rentrer à la  caserne pressait, vou- 
lait reprendre le sabre qu'il avait prêté, et franchit la corde ; il cou- 
ru t  à la  cruche qu'il trouva vide,A son étonnement et  à celui de tous 
ceux qui se trouvaient dépouillés des objets prêtés ? L a  cour ne fût 
pas moins fascinée et surprise que le public. Il me semble que, ce 
fait, est la  clé de tout ce qui se passe de nos jours chez vous ; il n'y 
a que la fascination et le changement d'état des sens des specta- 
teurs, en tout semblable h ce qui s'opère en magnétisme. 

Si nous admettons qu'il y a fascination dans le fait précité de la 
cruche, comme dans beaucoup d'autres que produisent les In- 
diens, les vrais pbres de la magie noire, nous ne pouvons admettre 
que les faits médianimiques soient de m6me nature. Les Indiens fas- 
cinent la  vue seule tandis que dans Pe deuxième cas, ce sont les cinq 
sens qui agissent : Lc sens de la vue voit, celui de l'ouïe entend, ce- 
lui de l'odorat sent les arômes, celui du goût déguste, celui du tou- 
cher touche. Dans les créations idéales que nous présentons A nos 
lucides, ce n'est qu'un jeu, qu'une combinaison de pensées ; nous 
leur présentons, au dehors de nous, les pensées dans leurs formes, 
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corde autour de son cercle d`action, þÿ aû  nqu'on ne pût arriver ju5_
qu'à lui pour troubler son opération. Il pria les spectateurs nom_
breux qui l`entouraient, de ne franchir cette corde que dix minutes
après l`instant où le tour annoncé serait terminé. Il s'agissait dg
remplir une cruche en grès de moyenne grandeur, avec les objets
que les assistants auraient l'obligeance de lui prêter. Il plaça cette
cruche au milieu du cercle formé avec la corde et chacun s'empre5_
sa de lui offrir, mouchoirs, turbans, boltrses, et même les armes

que portaient les militaires qui l'entouraient. La cruche ne pouvait
s'emplir, ce que þÿû  tobserver l'opératcur ii la foule et pour en avoir

plutôt fait, il prétendit s`y mettre lui-même; en premier lieu, il en_

fonça une jambe dans cette cruche, avec quelque peine il y intro--
duisit l'autre, et après certains efforts, il put y introduire son corps;
lorsqu'il y fut jusqu'aux épaules, il recommanda, à nouveau, qu`on
lui accordàt dix minutes pour que le tour fût complet ; il salua la
foule et disparut entièrement! _ .. Les dix minutes impos'ées à la
curiosité des spectateurs étant écoulées chacun voulut franchir la
corde pour savoir ce qu'était devenu cet homme, ou reprendre dans
la cruche, les objets qui lui avaient été þÿ c o nû  é s ;d'autres plus pa-
tients s'y opposaient ; þÿ e nû  n ,un laps de temps raisonnable étant

écoulé, un soldat que l'heure de rentrer à la caserne pressait, vou-

lait reprendre le sabre qu"il avait prêté, et franchit la corde ; il cou-

rut àla cruche qu'il trouva vide,à son étonnement et à celui de tous
ceux qui se trouvaient dépouillés des objets prêtés ? La cour ne fût

pas moins fascinée et surprise que le public. Il me semble que, ce

fait, est la clé de tout ce qui se passe de nos jours chez vous; il n'y
a que la fascination et le changement d'état des sens des specta»
teurs, en tout semblable à ce qui s'opère en magnétisme.

Réponse :

Si nous admettons qu'il y a fascination dans le fait précité de la

cruche, comme dans beaucoup d'autres que produisent les In-

diens, les vrais pères de la magic noire, nous ne pouvons admettre

que les faits médianimiques soient de même nature. Les Indiens fas-
cinent la vue seule tandis que dansie deuxième cas, ce sont les cinq
sens qui agissent : Le sens de la vue voit, celui de l'ouïe entend, C0-

lui (lc l'odorat sent les arômes, celui du goût déguste, celui du tou-
cher touche. Dans les créations idéales que nous présentons il þÿ n O > a

lucides, ce n'est qu'un jeu, qu'une combinaison de pensées; þÿ n o ü f a

leur pr ésentons, au dehors de nous, les pensées dans leurs þÿ f o r m @ S :
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corde autour de son cercle d'action, afin qu'on ne pût arriver jus-
qu'à lui pour troubler son opération. Il pria les spectateurs nom-
breux qui Pentouraient, de ne franchir cette corde que dix minutes
après l'instant où le tour annoncé serait terminé. Il s'agissait de
remplir une cruche en grès de moyenne grandeur, avec les objets
que les assistants auraient l'obligeance de lui prêter. Il plaça cette
cruche au milieu du cercle formé avec la corde et chacun sempres-
sa de lui olÏrir, mouchoirs, turbans, bo‘urses, et même les armes
que portaient les militaires qui Pentouraient. La cruche ne pouvait
s'emplir, ce que fit observer l'opérateur à la foule et pour en avoir
plutôt fait, il prétendit s'y mettre lui-môme; en premier lieu, il en—

fonçaune jambedans cette cruche, avec quelque peine il y intro-—
duisit l'autre, et après certains efforts, ilput y introduire son corps;
lorsqu'il y fut jusqu'auxépaules, il recommanda, à nouveau, qu'on
lui aceordâtdix minutes pour que le tour fùt complet ; il salua la
foule et disparut entièrement!

. .. Les dix minutes imposées à la
curiosité des spectateurs étant écoulées chacun voulut franchir la
corde pour savoir ce qu'était devenu cet homme, ou reprendre dans
la cruche, les objets qui lui avaient été confiés; d'autres plus pa-
tients s'y opposaient ; enfin, un laps de temps raisonnable étant
écoulé, un soldat que l'heure de rentrer à la caserne pressait, vou-
lait reprendre le sabre qu'il avait prêté, et franchit la corde ; il cou-
rut à la cruche qu'il trouva vide,à son étonnement et à celui de tous
ceux qui se trouvaient dépouillés des objets prêtés‘? La cour ne fût
pas moins fascinée et surprise que le public. Il me semble que, ce

fait, est la clé de tout ce qui se passe de nos jours chez vous; il n'y
a que la fascination et le changement d'état des sens des specta»
teurs, en tout semblable à ce qui s'opère en magnétisme.

ÎÏÉZJOTISC :

Si nous admettons qu'il y a fascination dans le fait précité de la
cruche, comme dans beaucoup d'autres que produisent les In-
diens, lcs vrais pères de la anagic noire, nous ne pouvons admettre
que les faits médianimiquessoient de même nature. Les Indiens fas-
cinent la vue seule tandis que dansie deuxième cas, ce sont les cinq
sens qui agissent : Le sens de la vue voit, celui de l'ouïe entend, C0-
lui (le l'odorat sent les LIFÔITICS, celui du goût déguste, celui du tou-
cher touche. Dans les créations idéales que nous présentons a n05

lucides, ce n'est qu'un jeu, qu'une combinaison de pensées; nous
leur présentons, au dehors de nous, les pensées dans leurs formes,



dans leurs vertus, niais rien autre, et il n'en reste pas de trace 
dans l'esprit du sujet et si vous le faites souvenir de quelque chose, 
il regarde cette chose comme étant le tableau d'un rêve et rien au- 
tre, son esprit ne s'en préoccupe pas davantage. Mais, dans les 
faits de médiumnité, c'est un autre genre de manifestation ; ces faits 
le disputent aux phénomènes matériels, c'est-A-dire que, si j'ai 
correspondu avec l'esprit. ou avec la force agissanie en cette occa- 
sion, l'écrit reste entre mes mains ; s'il m'a été fait un apport quel- 
conque, l'objet apporté reste en ma possession ; si un tableau s'est 
détaché de la muraille, il reste où il a été déposé ; si la  table, les 
fauteuils ou les chaises ont été déplacés, ils restent où ils ont été 
mis ; si j'ai garrotté un médium au moyen de cordes, ou de chaîaes 
en fer, et que je voie ces cordes et ces chaînes déposées à ses pieds, 
elles y restent ; il y a là des faits matériels de premier ordre. 

Si mon habit m'est Uîé  de-dessus mon corps, et en couvre un au- 
tre, il n'y a rien là. de semblable aux fascinations des Indiens et 
aux créations magnztiques ; si Monsieur V. Crookes a pu photo- 
graphier au moyen de la lumière du magnésium, l'esprit matériali- 
sé dont nous avons parlé, photographie dont nous possédons une 
épreuve que Monsieur Eeymaiie a eu l'obligeance de nous confier 
pour la reproduire, il est indubitable que, si le médium de ce sa- 
vant a pu le fasciner dans cette expérience, ainsi que vingt autres 
spectateurs, il aura de même, pu fasciner le nitrate d'argent, et le 
collodion sur lequel est empreinte l'image de l'esprit en question ; 
nous irions loin ainsi, si nous prenions cette route. 

Le tout s'étant passé honnêtement, nous ne pouvons en clouter, 
nous avons donc entre les mains un décalque d'un esprit, ou d'une 
pensée quelconque que nous pourrons reproduire à l'infini ; pensez 
ce que peut etre le décalque d'unepensée oud'un esprit immatériel ? 
Monsieur G. L. possède un morceau de la robe de l'esprit de Katie- 
King, une autre personne possède des cheveux du même esprit ; le 
médium n'avait ni une robe, ni des cheveux semblables. D'où ces 
choses viennent-elles ? il ne peut donc y avoir eu la fascination 
dans cette apparition tangible de l'esprit Katie-King. 

Pa r  ces faits, nous nous trouvons devant une propriété de la ma- 
tière qui nous est inconnue et devant des facultés humaines a clas- 
ser dils qu'elles seront bien connues ; par coidquent ,  ces faits ct 
mille autres du même ordre, reproduits à satiété depuis tant d'an- 
nées, doivent avoir droit de bourgeoisie chez nous, ils doivent in- 
citer les savants de bonne foi à les étudier au lieu de les nier; nous 
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¿ans leurs vertus, mais rien autre, et il n`cn reste pas de trace

dans l'esprit du sujet et si vous le faites souvenir de quelque chose,
il regarde cette chose comme étant le tableau d'un rêve et rien au-

tre, son esprit ne s'en préoccupe pas davantage. Mais, dans les

faits de médiumnité, c`est un autre genre de manifestation ; ces faits

le disputent aux phénomènes matériels, c"est-a-dire que, si j'ai
correspondu avec l'esprit. ou avec la force agissante en cette occa-

sion, l`écrit reste entre mes mains ; s`il m'a étéfait un apport quel-
conque, l`objet apporté reste en ma possession; si un tableau s'est
détaché de la muraille, il reste ou il a été déposé ; si la table, les
fauteuils ou les chaises ont été déplacés, ils restent ou ils ont été
mis ; sifai garrotté un médium au moyen de cordes, ou de chaînes
en fer, et que je voie ces cordes et ces chaines déposées a ses pieds,
elles y restent ; il y a la des faits matériels de premier ordre.

Si mon habit m'est êté de-dessus mon corps, et en couvre un au-

tre, il n`y a rien la de semblable aux fascinations des Indiens et
aux créations magnétiques; si Monsieur V. Crookes a pu photo-
graphier au moyen de la lumière du magnésium, l"esprit matériali-
sé dont nous avons parlé, photographie dont nous possédons une

épreuve que Monsieur Leymarie a eu Pobligeance de nous confier

pour la reproduire, il est indubitable que, si le médium de ce sa-

vant a pu le fasciner dans cette expérience, ainsi que vingt autres

spectateurs, il aura de même, pu fasciner le nitrate d'argent, et le

collodion sur lequel est empreinte l'image de l'esprit en question;
nous irions loin ainsi, si nous prenions cette route.

Le tout s'étant passé honnêtement, nous ne pouvons en douter,
nous avons donc entre les mains un décalque d`un esprit, ou d`une

pensée quelconque que nous pourrons reproduire a þÿ l ` i nû  n i; pensez
ce que peut être le décalque d'unepensée ou d'un esprit immatériel "B

Monsieur G-. L. possède un morceau de la robe de l'esprit de Katie-

King, une autre personne possède des cheveux du même esprit; le
médium n`avait ni une robe, ni des cheveux semblables. D'où ces

choses viennent-elles? il ne peut donc y avoir eu la fascination
dans cette apparition tangible de l"esprit Katie-King.

Par ces faits, nous nous trouvons devant une propriété de la ma~

tiere qui nous est inconnue et devant des facultés humaines n clas-
ser des qu`elles seront bien connues ; par conséquent, ces laits et
mille autres du même ordre, reproduits à satiété depuis tant d'an-

nées, doivent avoir d_roit de bourgeoisie chez nous, ils doivent in~
citer les savants de bonne foi à les étudier au lieu de les nier; nous
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dans leurs vertus, mais rien autre, et il n‘en reste pas de trace
dans l’esprit du sujet et si vous le faites souvenir de quelque chose,
il regarde cette chose comme étant le tableau d’un rêve et rien au-

tre, son esprit ne s’en préoccupe pas davantage. Vais, dans les
faits de médiumnité, c’est un autregenre de manifestation ; ces faits
1e disputent aux phénomènes matériels, dest-a-dire que, si j’ai
c01“I‘e.‘5p()1’1ÇlL1znrec l’esprit. ou avec la force agissante en cette occa-

sion, l'écrit reste entre mes mains ; sÿil m’a étéfait un apport quel-
conque, l'objet apporté reste en ma possession; si un tableau s’est
détaché de la muraille, il reste où il a été déposé ; si la table, les
fauteuilsou les chaises ont été déplacés, ils restent ou ils ont été
mis ; sifai garrotté un médium au moyen de cordes, ou de chaînes
en fer, et que je voie ces cordes et ces chaînes déposées a ses pieds,
elles y restent ; il y a la des faits matériels de premier ordre.

Si mon habit nfest ôté (le-dessus mon corps, et en couvre un au-

tre, il n’y a rien la de semblable aux fascinations des Indiens et
aux créations magnétiques; si Monsieur V. Crookes a pu photo-
graphier au moyen de la lumière du magnésium, l’esprit matériali-
sé dont nous avons parlé, photographie dont nous possédons une

épreuve que Nîonsieur Leymarie a eu Pobligeance de nous confier
pour la reproduire, il est indubitable que, si le médium de ce sa-

vant a pu le fasciner dans cette expérience, ainsi que vingt autres
spectateurs, il aura de même, pu fasciner le nitrate d’argent, et le
collodion sur lequel est empreinte l’image de l’esprit en question;
nous irions loin ainsi, si nous prenions cette route.

Le tout s’étant passé honnêtement, nous ne pouvons en douter,
nous avons donc entre les mains un décalque d‘un esprit, ou d’une
pensée quelconque que nous pourrons reproduire à Pinfini ; pensez
ce que peut être le décalque d’unepensée ou d’un esprit immatériel‘?
Monsieur G-. L. possède un morceau de la robe de l'esprit de Katie-
King, une autre personne possède des cheveux du même esprit; le
médium n’avait ni une robe, ni des cheveux semblables. D’où ces

choses viennent-elles? il ne peut donc y avoir eu la fascination
dans cette apparition tangible de l’esprit Katie-King.

Par ces faits, nous nous trouvons devant une propriété de la ma-
tière qui nous est inconnue et devant des facultés humaines u clas-
ser (les qu’el.les seront bien connues ; par consécpient, ces faits et
mille autres du même ordre, reproduits à satiété depuis tant d’an-
nées, doivent avoir droit de bourgeoisie chez nous, ils doivent in—
citer les savants de bonne foi à les étudier au lieu de les nier; nous
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savons qu'ils ne peuvent etre expliqués qu'en admettant l'esistcn, 
ce de la force supréinemcnt intelligente qui les produit, et cluc, 
cette admission répugne à ceux qui ne veulent traiter ni dc psy- 
chologie, ni de métaphysique ; le vrai, le consciencieux étudiant 
doit cependant en arriver là s'il veut entrer plus avant dans la vé- 
rité. Al p. CAIIAGNET. 

ÉTUDE SUR SWEDENBORG 

Swedenborg peut Etre considéré comme l'un des précurseurs du 
Spiritisme dont le Christ fut l'apôtre et le messie. Il naquit A 
Stockholm en 1688 et  mourut à Londres en 1772 âgé de 84 ans. 
Son père était évèque de Skava. Quant à lui, il fut un homme tout- 
à-fait supérieur et  fut aussi fort en théologie qu'en sciences, en 
physique et en mécanique. Les rois et les princesses l'appelaient 
pour lui demander des conseils. C'est en 1743 qu'il eut sa  première 
réuélation : il était A table lorsqu'un esprit lui apparut (1) et lui 
dit : « Tu manges  t r o p  » et lui fit savoir la mission dont il devait 
se charger. Il avait alors 5 5 ans. Il laissa tout pour ne plus s'oc- 
cuper que de son apostolat. Ses ouvrages très nombreux sont éru- 
dits et très difficiles A comprendre. S a  doctrine est fondée sur 
l'existence des esprits, leurs communications avec les hommes, et 
sur les révélations qu'il en a reçues. 

L'esprit qui lui apparut lui di t :  « J e  suis Dieu, le Seigneur créa- 
teur et rédempteur; je l'ai choisi pour expliquer aux hommes le 
sens intérieur et  spirituel de 1'Ecriture sainte, je te dicterai ce que 
tu  dois écrire. >> 

Selon Swedenborg, le monde spirituel et le monde naturel sont 
liés entre eux comme i'intérieur à l'extérieur, et  par conséquent 
ne font qu'un. Ily a entre l'esprit et l a  matière un certain influx 
qui les met ci2 correspondcince. c< L a  terre, dit-il, correspond à 
l'homme. Les diverses productions qui servent à la nourriture des 

(1) On mi t  qu'aujoiitd'liiii les apparitions d'esprits sont choses cominll- 
ncs;  ils pciivent même se montrer en chair et en os, à preiivc les matéria- 
lisa!ions i61~5tées de l'esprit f i t i c  Kirtg chez M. Croolic~s, le savant an- 
glais bien connu. 
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l'existence des esprits, leurs communications avec les hommes, et

sur les révélations qu'il en a reçues.

L'esprit qui lui apparut lui dit: << Je suis Dieu, le Seigneur créa-
teur et rédempteur;je t`ai choisi pour expliquer aux hommes le
sens intérieur et spirituel de l'Ecriture sainte,je te dicterai ce que
tu dois écrire. þÿ : :

Selon Sxvedenborg, le monde spirituel et le monde naturel sont
liés entre eux comme Pintérieur àl'extérieur, et par conséquent
ne font qu'un. Ily a entre l`esprit et la matière un certain inílux

qui les met en corresponclance. « La terre, dit-il, correspond à

l'homme. Les diverses productions qui servent à la nourriture des

(1) On sait qu'aujourtl`l111i les apparitions d'esprits sont choses commu-

nes; ils peuvent même se montrer en eliair et en os,`à preuve les iuatórizi
lismions répétées de 1'esprit; Katia King chez M. Croolces, le suvaiit; 1111-

glais bien connu.
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à-fait supérieur et fut aussi fort en théologie qu'en sciences, en

physique et en mécanique. Les rois et les princesses l'appelaient
pour lui demander des conseils. C’est en 1743 qu'il eut sa première
révélation: il était à table lorsqu'un esprit lui apparut (i) et lui
dit: « Iu nzanges trop >> et lui fit savoir la mission dont il devait
se charger. Il avait alors 55 ans. Il laissa tout pour ne plus s'oc-
cuper que de son apostolat. Ses ouvrages très nombreux sont éru-
dits et très clifficilès à comprendre. Sa doctrine est fondée sur

l'existence des esprits, leurs communications avec les hommes, et
sur les révélationsqu'il en a reçues.

L'esprit qui lui apparut lui dit: << Je suis Dieu, le Seigneur créa-
teur et rédempteunje t'ai choisi pour expliquer aux hommes le
sens intérieur et spirituel de l'Ecriture sainte,je te dicterai ce que
tu dois écrire. »

Selon Swedenborg, le monde spirituel et le monde naturel sont
lies entre eux comme l'intérieur àPextérieur, et par conséquent
ne font qu'un. Ilya entre l'esprit et la matière un certain influx
qui les met en correspondance. « La terre, dit-il, correspond à
l'homme. Les diverses productions qui servent à la nourriture des
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hommes correspondent à divers genres de biens et de vérités, sa- 
voir: les aliments solides à des genres de biens, les aliments li- 
quides à des genres de vérités. La maison correspond à la volonté 
et à l'entendement qui col~slituent le mental humaiu. Les aliments 
correspondent aux vérités ou aux faussetés selon la substance. la  
couleur et la forme qu'ils représentent. Les animaux correspon- 
dent aux affections; ceux qui sont utiles et doux aux affections 
bonnes et ce .x qui sont nuisibles et  méchants aux affections mau- 
vaises ; les oiseaux doux et beaux aux vérités intellectuelles ; ceux 
qui sont méchants et laids aux faussetés ; les poissons aux scien- 
ces qui tirent leur origine des choses sensuellas ; et les insectes 
nuisibles aux faussetés qui proviennent des sens. Les arbres et les 
arbutes correspondent à divers genres de connaissances; les herbes 
et les gazons à diverses vérités scientifiques. L'or correspond au  
bien céleste ; l'argent au vrai spirituel ; l'airain au bien naturel, 
etc ... Ainsi, depuis les derniers degrés de la création jusqu'au soleil 
céleste et spirituel, tout se tient, tout s'enchaîne par l'influx qui 
produit la corresponclance. x 

D'après Swedenborg, il n'y a qu'un seul Dieu en une seule personne 
qui est Jésus-Christ (1 ) .  Selonlui, l'homme créé libre, abusacertain 
jour de sa  liberté et de sa raison: ii tomba;  mais sa chute avait 
été prZvue par Dieu ; elle devait &tre scivie de sa réhabilitation, 
car Dieu, qui est l'amour même, ne pouvait pas le laisser dans l'é . 
ta t  où sa chute l'avait plongé ; il le réhabilita, mais en le confor - 
mant aux lois de son ordre éternel, car il ne pouvait pas lui enle- 
ver son libre arbitre. 

Swedeliborg divise le monde des Esprits en trois parties difféu 
rentes : les ciels, les enfers et les lieux intermédiaires. Après la  
mort, dit-il, on entre dans le mondc des Esprits. Les saints se di- 
rigent volontairement vers l'un des trois ciels et les pécheurs vers 
l'un des trois enfers d'où ils ne doivent plus sortir. Comme on le 
voit, cette doctrine est désespérante et annihile la bonté et la mi- 
ricorde de Dieu. 

Combien le Spiritisme n'est-il pas plus logique et plu? conso. 
lant ! Maisil ressort évidemment de la doctrine et de la vie de 
Swedenborg, une déinonstr~t ion nouvelle de l'existence d'un 

(:) Coininent s'cspliqiicïaiciit alors ces parolcr d u  ClirisL cxpirarit s u r  
la croix : M o n  Dieu, yolrl-qiroi m'avcr-vous abniidoi~né? (Si-Marc ch. S V ,  
verset 3 k ) .  Cela se comprend, ni1 toiups où vivait S ~ e d c n b W g ,  il IN pou- 
V:li! ]lier la  divinité d u  Ciii.irt, il eilt été brûlé vif. 
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nuisibles aux faussetés qui proviennent cles sens. Les arbres et les
arbutes correspondent à divers genres de connaissances; les herbes

et les gazons à diverses vérités scientifiques. L'or correspond au

bien céleste; l`ar*gent au vrai spirituel; 1'airain au bien naturel,
etc... Ainsi, depuis les derniers degrés de la créationjusqu'au soleil
céleste et spirituel, tout se tient, tout s"enchaîne par l`influx qui
produit la correspondance. þÿ : :

D`après Swedenborg, il n`y a qu`un seul Dieu en une seule personne
qui est Jésus-Christ (1). Selonlui, l'homme créé libre, abusa certain

jour de sa liberté et de sa raison: il tomba; mais sa chute avait
été prévue par Dieu; elle devait être suivie de sa réhabilitation ,

car Dieu, qui est l'amour même, ne pouvait pas le laisser dans l'é-
tat où sa chute l'avait plongé; il le réhabilíta, mais en le confor-
mant auf lois de son ordre éternel, car il ne pouvait pas lui enle-
ver son libre arbitre.

Swedenborg divise le monde des Esprits en trois parties diñ"é«
rentes : les ciels, les enfers et les lieux intermédiaires. Après la

mort, dit-il, on entre dans le monde des Esprits. Les saints se di-

rigent volontairement vers l'un des trois ciels et les pécheurs vers

l'un des trois enfers d`où ils ne doivent plus sortir. Comme on le

voit, cette doctrine est désespérante et annihile la bonté et la mi-

ricorde de Dieu.
Combien le Spiritisme n`est-il pas plus logique et plus conso-

lant ! Maisil ressort évidemment de la doctrine et de la vie de

Swedenborg, une démonstration nouvelle de 1`existence d`un

(1) þÿ ( _ l 0 l l l l l 1 0 l 1 È S ' ( ) X l ) l l ( { l l ( ) l ` ¬ 1 . l C l 1 i Dalors ces paroles du Ulirist expiranl, sui

la croix : :Von Dieu, pourquoi þÿ i i z ` a : / c g * - v o u sabmidmzné? (St-Mure eli. XV,
verset þÿ í a í ) .Cela se eoinprentl, au temps où vivait Svedenb0i'g, il ne pou-
viiilp nier lu divinité du Christ, il eût été brûlé vif.
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voir: les aliments solides i1 des genres de biens, les aliments li-
quides à des genres de vérités. La maison correspond à la volonté
et à lentendement qui constituent le mental humaiu. Les aliments
correspondent aux vérités ou aux faussetés selon la substance. la
couleur et la forme qu'ils représentent. Les animaux correspon-
dent aux affections; ceux qui sont utiles et doux aux afÏections
bonnes et ce .x qui sont nuisibles et méchants aux affections mau-

vaises; les oiseaux doux et beauxaux vérités intellectuelles; ceux

qui sont méchants et laids aux faussetés; les poissons aux scien-
ces qui tirent leur origine des choses sensuelles; et les insectes
nuisibles aux faussetés qui proviennent des sens. Les arbres et les
arbutes correspondent à divers genres de connaissances; les herbes
et les gazons à diverses vérités scientifiques. L'or correspond au

biencéleste; l'argent au vrai spirituel; l’airain au bien naturel,
etc... Ainsi, depuis les derniers degrés de la créationjusquausoleil
céleste et spirituel, tout se tient, tout s’enchaîne par l'influx qui
produit la correspondance. >>

D‘après Swedenborg,iln’y a qu'un seul Dieu en une seule personne
qui est Jésus—Christ (i). Selonlui, l'homme créé libre, abusa certain
jour de sa liberté et de sa raison: il tomba; mais sa chute avait
été prévue par Dieu; elle devait être suivie de sa réhabilitation
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car Dieu, qui est l’amour même, ne pouvait pas le laisser dans l'é-
tat où sa chute l’avait plongé; il le réhabilita, mais en le confor-
mant auæ lois de son ordre éternel, car i1 ne pouvait pas lui enle-
ver son libre arbitre.

Swedenborg divise le monde des Esprits en trois parties difféu
rentes : les ciels, les enfers et les lieux intermédiaires. Après la
mort, dit-il, on entre dans le monde des Esprits. Les saints se di-
rigent volontairement vers l'un des trois ciels et les pécheurs vers

l'un des trois enfers d'où ils ne doivent plus sortir. Comme on le
voit, cette doctrine est désespérainte et annihile la bonté et la mi-
ricorde de Dieu.

Combienle Spiritisme n‘est—il pas plus logique et plus conso-
lant ! NIaisil ressort évidemment de la doctrine et de la vie de
Swedenborg, une démonstration nouvelle de l'existence d'un
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monde invisible, habité par les Esprits et  la  possibilité de cornmu, 
niquer avec lui. Swedenborg était un  médium intuitif, auditif et 
voyant, et l'on peut prendre beaucoup de choses dans ses ouvrages, 
à l'effet de corroborer sa  foi spirite et  d'acquérir une intuition nou. 
velle ou plus complète du monde invisible. On peut lui reprocher 
d'avoir trop aveuglémect accepté les communications d'outre-tom, 
be, sans  les soumettre au contrôle de la raison. 

Les Esprits ont comme nous leur libre arbitrc et  ils peuvent 
avoir leurs systèmes et leur religion de ?oterie ; ils forment dans 
i'espace des groupes, des familles, des peuples, absolument comme 
sur  notre terre. La  vaste érudition de Swedenborg, sonmérite in- 
contestable, s a  haute réputation de sagesse, en font un  hon-inic 
aux écrits duquel il faut avoir Cgard ; il est une de ces grandes fi- 
gures dont le souvenir restera attaché à l'histoire du Spiritisme, 
dont il peut être regardé comme l'un des précurseurs. 11 eut, 
comme toutes les grandes intelligences, de haineuses et méchantes 
persécutions à supporter, car il se permettait de forcer les portes 
des mondes irlvisibles dans lesquels les ministres officiels des dif- 
férents cultes n'étaient point admis ; mais il eut certainement de 
grandes compensations. 11 fut l'objet de l'attention générale ; c'é- 
tai t  à qui le visiterait, et  l'on regardait comme une bonne fortune 
et  un  honneur de l'avoir à s a  table. S a  physionomie était agréa- 
ble et souriante, et son extérieur n'avait rien qui fut raide ni aus- 
tère. On voyait reluire dans ses yeux l a  lumière d'un autre 
monde. 

L'existence de la pluralité des mondes fut révélée à Swedenborg 
par  les habitants de ces mondes eux-mêmes. « L a  divine iniséri- 
corde, dit-il, m'a ouvert le monde des choses intérieures : en con- 
séquence, il m'a été donné de converser non-seulement avec les 
esprits et les anges qui sont sur  notre terre, mais aussi avec ceux 
qui sont sur  les planètes. J'avais depuis longtemps le désir de sa- 
voir s'il existe d'autres terres que la nôtre ct de conriaître la na- 
ture de leurs habitants ; cette grAce m'a été accordée. Dieu m'a 
permis de discourir avec les esprits et les anges qui sont dans les 
autres asires. J'ai conversé avec quelques-uns d'entre eux pendant 
un jour, avec quelques autres pendant une semaine, avec d'autres 
pendant un mois. Ils m'ont instruit su r  la nature des terres aux- 
quelles ils appartiennent, sur  la vie, les coutumes et le culte cles 
habitants. J e  ferai observer que ces esprits et  ces anges sont tous 
de race humaine, qu'ils habitent près de leurs terres respectives ; 
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monde invisible, habité par les Esprits et la possibilité de comma-

niquer avec lui. Swedenborg était un médium intuitif, auditif et
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be, sans les soumettre au controle de la raison.

Les Esprits ont comme nous leur libre arbitre et ils *peuvent
avoir leurs systèmes et leur religion de Îzoterie; ils forment dans
l'espace des groupes, des familles, des peuples, absolument comme

sur notre terre. La vaste érudition de Swedenborg, son mérite in-
contestable, sa haute réputation de sagesse, en font un homme
aux écrits duquel il faut avoir égard; il est une de ces grandes li-

gures dont le souvenir restera attaché à l"histoire du Spiritisme,
dont il peut être regardé comme l'un des précurseurs. Il eut,
comme toutes les grandes intelligences, de haineuscs et méchantes

persécutions à supporter, car il se permettait de forcer les portes
des mondes invisibles dans lesquels les ministres officiels des dif~
férents cultes n'étaient point admis; mais il eut certainement de

grandes compensations. Il fut l'objet de Yattention générale ; c`é-
tait à. qui le visiterait, et l`on regardait comme une bonne fortune
et un honneur de l'avoir à sa table. Sa physionomie était agréa-
ble et souriante, et son extérieur n'avait rien qui fut raide ni aus-

tère. On voyait reluire dans ses yeux la lumière d'un autre

monde.
L'existence de la pluralité des mondes fut révélée à Sxvedenborg

par les habitants de ces mondes eux-mêmes. << La divine miséri-

corde, dit-il, in`a ouvert le monde des choses intérieures: en coni

séquence, il m'a été donné de converser non-seulement avec les

esprits et les anges q_ui sont sur notre terre, mais aussi avec ceux

qui sont sur les planètes. .]"avais depuis longtemps le désir de sa-

voir s'il existe d'autres terres que la nôtre et de connaître la na*

ture de leurs habitants; cette gràce m'a été accordée. Dieu m'a

permis de discourir avec les esprits et les anges qui sont dans les

autres astres. J'ai conversé avec quelques-uns d`entre eux pendant
un jour, avec quelques autres pendant une semaine, avec d`autres

pendant un mois. Ils m`ont instruit sur la nature des terres aux-

quelles ils appartiennent, sur la vie, les coutumes et le culte des

habitants. Je ferai observer que ces esprits et ces anges sont tous

cle race humaine, qu'ils habitent près de leurs terres respectives ;
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à l'effet de corroborer sa foi spirite Ct d'acquérir une intuition non.
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monde.

l-Jexistence de la pluralité des mondes fut révélée à Sxvedenborg
par les habitants de ces mondes eux-mêmes. << La divine miséri-
corde, dit-il, in‘a ouvert le monde des choses intérieures: en con‘
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habitants. Je ferai observer que ces esprits et ces anges sont tous
de race humaine, qu’i1s habitent près de leurs terres respectives :



que l'homme peut être enseigné par eux si son extérieur (il veut 
dire son âme, évidemment), est suffisamment ouvert à leur action. 
Dans ce cas, il peut, en eEet, communiquer avec eux, comme 
l'homme avec l'homme, privilége qui m'a été accordé chaque jour 
depuis douze années. .B On le voit, il n'y a rien d'extraordinaire, 
rien de nouveau là-dedans pour les spirites qui savent bien que 
tout cela est possible; c'est la en définitive la base de leurs 
croyances et de leur doctrine. 

Il y a plusieurs mondes ( I ) ,  et sur chacun de ccs mondes de- 
meurent des hommes, des esprits et  des anges. La race liumainc 
n'est pas confinée à notre terre, elle s'étend au contraire dans une 
multitude innombrable de globes dont I'ensemblc constitue I'uni- 
vers. << Comment les hommes peuvent-ils croire, disaient à Swc- 
denborg les esprits de ces mondes, que de si grandes masses dc 
matière, dont quelques-unes excèdent plusieurs milliers de fois 
la grandeur de votre planète, soient des masses vides et inhabi- 
tées, créées uniquement pour accomplir leurs aveugles révolutions 
autour du solei! et pour envoyer un faible rayon de lumière en 
faveur d'une seule terre? » 

Ccla est bien vrai : les étoiles qui peuplent le ciel immense sont 
innombrables. Chacune d'elles est un soleil autour duquel gravitent 
des planètes qui, elles-mêmes sont accompagnées de s,atellites ; 
et tous ces mondes sont habités ; et tout cet univcrs visible, avev 
ses différentes terres et  toutes les humanités qui vivent sur elles, 
est la pépinière du royaume céleste. Toutes ces humanités, quoi- 
que séparées par des millions de lieues, communient, à travers le 
temps et l'espace, à l a  même coupe de la vie éternelle, participant 
aux mêmes bienfaits du créateur : in Deo surnus, vivinzzrs e t  nzove- 
mur.  

(A suivre.) René CAII.LE. 

Nous insérons avecplaisir la lettre suivante que M. Ch. Fauvety 
nous adresse : 

Asniéres, 1 5  septcnilrc 1851. 
Mes chers Messieurs, 

Puisque la Revue Spirite me fait I'honneur de publier mes t ra-  
vaux, permettez un conseil A ma vieille expérience : 

(1) *. Il y a pliisieuïs d,jineures dans lamaison de inm pére, disait Jésitri. 
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quel'homn1e peut être enseigné par eux si son extérieur (il veut

dire son áme,évicZemment), est suffisamment ouvert ii leur action.

Dans ce cas, il peut, en effet, communiquer avec eux, comme

1'homme avec l'h0mme, privilege qui m"a été accordé chaque jour
depuis douze années. » On le voit, il n'y a rien d`ex.traordinaire,
rien de nouveau là-dedans pour les spirites qui savent bien que
tout cela est possible; c'est là en délinitive la base de leurs

croyances et de leur doctrine.
Il y a plusieurs mondes (1), et sur chacun de ces mondes de-

meurent des hommes, des esprits et des anges. La race humaine
n'est pas coníinée à notre terre, elle s`étend au contraire dans une

multitude innombrable de globes dont l'ensernble constitue l`uni-
vers. << Comment les hommes peuvent-ils croire, disaient à Swe-

denborg les esprits de ces mondes, que de si grandes masses de

matière, dont quelques-unes excédent plusieurs milliers de fois
la grandeur cle votre planète, soient des masses vides et inhabi-

tées, créées uniquement pour accomplir leurs aveugles révolutions
autour du soleil et pour envoyer un faible rayon de lumière en

faveur d`une seule terre il þÿ : :
'

Cela est bien vrai: les étoiles qui peuplent le ciel immense sont
innombrables. Chacune d`elles est un soleil autour duquel gravitent
des planètes qui, elles-mômes sont accompagnées de satellites;
et tous ces mondes sont habités; et tout cet univers visible, avez:

ses différentes terres et toutes les humanités qui vivent sur elles,
est la pépinière du royaume céleste. Toutes ces humanités, quoi-
que séparées par des millions de lieues, cornmunient, à travers le

temps et l'espace, à la même coupe de la vie éternelle, participant
aux memes bienfaits du créateur : in Deo sumus, vívimus et move-

mur.

(A suivre.) René CAILLÉ.

M.elu~e de lâl. Ch. Fauvety
AU coxnrifz nx: þÿ n É | : : . cTION DE LA nnvurz.

Nous insérons avec plaisir la lettre suivante que M. Ch. Fauvety
nous adresse :

Asnières, 1) septembre 1881.
Mes chers Messieurs, A

Puisque la Revue Spiríte me fait l'honneur de publier mes tra-
vaux, permettez un conseil à ma vieille expérience :

(1) « lly in plusieurs dliineures dans la maison de mm pere, disait Jésus.
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que Phomme peut être enseigné par eux si son extérieur (il veut
dire son âmegävidemment),est suffisamment ouvert à leur action.
Dans ce cas, il peut, en elfet, communiquer avec eux, comme

l'homme avec l'homme, privilège qui m’a été accordé chaque jour
depuis douze années. n On le voit, il n’y a rien d'extraordinaire,
rien de nouveau là-dedans pour les spirites qui savent bien que
tout cela est possible; c'est là en définitive la base de leurs
croyances et de leur doctrine.
Il y a plusieurs mondes (i), et sur chacun de ces mondes de-

meurent des hommes, des esprits et des anges. La race humaine
n’est pas confinée à notre terre, elle s'étend au contraire dans une
multitude innombrable de globes dont l'ensemble constitue l'uni-
vers. << Comment les hommes peuvent-ils croire, disaient à Swe-
denborg‘ les es 3rits de ces mondes, que de si grandes masses de
matière, dont quelques-unes excèdent plusieurs milliers de fois
la grandeur de votre planète, soient des masses vides et inhabi-
tées, créées uniquement pour accomplir leurs aveugles révolutions
autour du soleil et pour envoyer un faible rayon de lumière en

faveur d'une seule terre? >>

Cela est bien vrai: les étoiles qui peuplent le ciel immense sont
innombrables.Chacune d'elles est un soleilautour duquel gravitent
des planètes qui, elles-mômes sont accompagnées de satellites;
et tous ces mondes sont habités; et tout cet univers visible, avez
ses différentes terres et toutes les humanités qui vivent sur elles,
est la pépinière du royaumecéleste. Toutes ces humanités, quoi-
que séparées par des millions de lieues, communient, à travers le
temps et l'espace, à la même coupe de la vie éternelle, participant
aux niemes bienfaits du créateur : in Dco sumus, vivimus et moue-

mur.

(A suivre.) René C.‘\.ll.LÉ.

Nlelure «le ml. Ch. Fauvety
AU comnïz D15 uéinc TION DE LA REVUE.

Nous insérons avec plaisir la lettre suivante que M. Ch. Pauvety
nous adresse :

Asnièrcs, l) septembre 1881.
Mes chers Messieurs,

Puisque la Revue spirite me fait l'honneur de publier mes tra-
vaux, permettez un conseil à ma vieilleexpérience :

(1) « lly a plusieurs demeures dans la maison de 111m père, disait Jésus.



La Revue d'août contenait (page 395) une note signée docteur C ,  
qui m'a paru, 5 deux titres, quelque peu regrettable; d'abord, parce 
qu'elle contenait une critique qui manquait de clinrité fraternelle à 
l'bgard d'un coreligionnaire, d'un F. en croyance ; ensuite parce 
qu'elle donnait une théorie de suborclination intellectuelle que, 
pour mon compte, je ne saurais accepter. Cette théorie se trouve 
ainsi formulée à la fin de la dite note : Contentons-nous de jurer 
sur la parole des maitres, j u r a r c  per  vcrba nragis t r i . .  

El-i bien, non, il ne faut jurer ni par la parole des Maîtres, (ntagis-  
~ ~ o r u m ) ,  ni par les paroles du Maître ( m a g i s t r i  au singulicr, @nitif): 
Il ne faut jurer que par la Raison, quicst en nous, a car c'est la 
véritable lumière avec laquelle tout homme vient en ce monde et 
par laquelle il nous est donné de nous mettre en rapport spirituel 
avecnos semblables, avec tout ce qui est, et de communier dans l'é- 
vidence et l'harmonie avec la Raison suprême, absolue, universelle, 
qui n'est autre que Dieu lui-meme, clonsidéré comme la Raison 
consciente de l'Univers. 

Lorsqu'on est convaincu. - Et  je le suis ! E t  je voiidrais que tous 
en f~~sse r i i  convaincus comme moi! - Lorsqu'on est convaincu 
qu'on porte en soi cette étincelle divine, qui Cree l a  conscience et 
fait de chacun de nous un Cltre libre et maître de lui-même, on ne 
s'incline j-amais aveuglément sous la parole de personne ; mais en 
toutes choses on consulte sa  raison et l'on obéit à sa  conscience, 
qu'on respecte comme le sanctuaire de la divinité. 

Croyez bien, chers collaborateurs, que cela n'empêche pas de 
respecter et d'honorer ceux que vous appelez c nos maîtres 3 et 
que j'airne mieux nommer « nos instituteurs et nos frères intellec- 
tuels » (en philosophie, en sciences ou en religion) et de recueillir 
pieusement leurs paroles. Mais le plus bel hommage que nous puis- 
sions rendre aux penseurs qui nous ont précédés et nous ont faits 
ce que nous sommes, c'est de rester en communion de pensée et de 
sentimeni avec leur esprit et de continuer leur ceuvre en nous pé- 
nétrant de ce qu'il y avait dc bon et de vrai et de sage dans leurs 
enseignements, mais sans jamais abdiquer notre raison - qui est 
Dieu en nous - et sans transiger avec notre conscience. 

E n  terminant cette simple note, laissez-moi vous dire que je suis 
heureux de me trouver ici complétement d'accord avec la p e n 4 e  
d'Allan Kardec, cet homme de tant de raison et de bon senî, 1 ' z m  
des p r e m i e r s  pères intel lectuels  du spiritisme moderne et son vrai 
fondateur en France. J e  citerai de lui seulement cette déclaration * 
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La Revue d`août contenait (page 395) une note signée docteur C_
qui m`a paru, ù deux titres, quelque peu regrettable; d`abord, parce

qu'elle contenait une critique qui manquait de charité fraternelle il

l`égard d`un coreligionnaire, d`un F. en croyance; ensuite parge

qu'elle donnait une théorie de subordination intellectuelle que,

pour mon Q01*nptc,jc ne saurais accepter. Cette theorie se trouvg
ainsi formulée ii la fin de la dite note 1 « Contentons-nous dejurep
sur la parole des maitres, jurarc per vcïba þÿ m a g i s t r i . > :

Eh bien, non, il ne faut jurer ni parla parole des Maîtres, (magiS_
lrorum), ni par les paroles du Maître(magistriau singulier, génitit);
ll ne faut jurer que par la Raison, quiest en nous, « car c'est la
*véritable lumière avec laquelle tout homme vient en ce monde » et

par laquelle il nous est donné de nous mettre en rapport spirituel
avec nos semblables, avec tout ce qui est, et de communier dans lé-
vidence et l'harmonie avec la Raison suprême, absolue, universelle,
qui n'est autre que Dieu lui-meme, considéré comme la Raison
consciente de l`Univers.

Lorsqu'on est convaincu. ~ Etje le suis ! Et je voudrais que tous

en fussent convaincus comme moi ! - Lorsqu`on est convaincu

qu'on porte en soi cette étincelle divine, qui cree la conscience et

fait de chacun de nous un être libre et maître de lui-même, on ne

s'incline j_amais aveuglément sous la parole de personne ; mais en

toutes choses on consulte sa raison et l`on obéit à sa conscience

qu'on respecte comme le sanctuaire de la divinité.

Croyez bien, chers collaborateurs, que cela n`empêche pas de

respecter et d`honorer ceux que vous appelez « nos maîtres þÿ : : et

que j`aime mieux nommer « nos instituteurs et nos frères intellec-
tuels þÿ : :(en philosophie, en sciences ou en religion) et de recueillir

pieusernent leurs paroles. Mais le plus bel hommage que nous puis-

7

sions rendre aux penseurs qui nous ont précédés et nous ont faits
ce que nous sommes, c`est de rester en communion de pensée et de
sentiment avec leur esprit et de continuer leur þÿ S u v r een nous pé-
nétrant clc ce qu`il y avait de bon et de frai et de sage dans leurs

enseignements, mais sans jamais abdiquer notre raison _ qui est

Dieu en nous - et sans transiger avec notre conscience.
En terminant cette simple note, laissez-moi vous dire que je suis

heureux de me trouver ici complétement (l'accord avec la pensée
d'Allan Kardec, cet homme de tant de raison et de bon sens, Z`un
des premiers pères intellectuels du spiritisme moderne et son vrai
fondateur en France. Je citerai de lui seulement cette déclaration
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La Revue d'août contenait (page 395) une note signée docteur C_
qui m'a paru, a deux titres, quelque peu regrettable; d’abord, parce
qu'elle contenait une critique qui manquait de charité fraternelle à
regard d'un coreligionnaire, d‘un F. en croyance; ensuite parce
qu’elle donnaiit une théorie de subordination intellectuelle que,
pour mon compte, je ne saurais accepter. Cette théorie se trouve
ainsi formulée a la fin de la dite note z « Contentons-‘nous dejurer
sur la parole des maîtres, jurarc par vcïba nzagistri.»

Eh bien, non, il ne faut jurer ni parla parole des Maîtres, (magis-
lrorznn),ni par les paroles du MuÎlrC(fll(tgÎSh'iï1L1 singulier, génitif):
Il ne faut jurer que par la Raison, quiest en nous, «x car c'est la
véritable lumière avec laquelle tout homme vient en ce monde s; et
par laquelle il nous est donné de nous mettre en rapport spirituel
avec nos semblables, avec tout ce qui est, et de communier dans l'é-
vidence et l’harmonie avec la Raison suprême, absolue, Liniverselle,
qui n’est autre que Dieu, lui-môme, considéré comme la Raison
consciente de FUniVerS.

Lorsqu’on est convaincu. — Etje le suis l Et je Voudrais que tous
en fussent convaincus comme moi l — Lorsqu’on est convaincu
qn’on porte en soi cette étincelle divine, qui cree la conscience et
fait de chacun de nous un être libre et maître de lui—même, on ne

s’incline jamais aveuglément sous la parole de personne ; mais en

toutes choses on consulte sa raison et l’on obéit à sa conscience,
qu’on respecte comme le sanctuaire de la divinité.

Croyez bien, chers collaborateurs, que cela n'empêche pas de
respecter et d'honorer ceux que vous appelez o: nos maîtres >> et
que j’aime mieux nommer « nos instituteurs et nos frères intellec—
tuels >> (en philosophie, en sciences ou en religion) et de recueillir
pieusement leurs paroles. Mais le plus bel hommage que nous puis-
sions rendre aux penseurs qui nous ont précédés et nous ont faits
ce que nous sommes, c'est de rester en communion de pensée et de
sentiment avec leur esprit et de continuer leur œuvre en nous pé-
nétrant dc ce qu'il y avait de bon et de Vrai et de sage dans leurs
enseignements, mais sans jamaiis abdiquer notre raison — qui est
Dieu en nous — et sans transiger avec notre conscience.

En terminant cette simple note, laissez-moi vous dire que je suis
heureux de me trouver ici complètement (Faccord avec la pensée
d’All'an Kardec, cet homme de tant de raison et de bon sens, Z‘un
des premiers pères intellectuels du spiritisme moderne et son vrai
fondateur en France. Je citerai de lui seulement cette déclaration



un conseil utile à suivre pour la propagation d'une doctrine 
destinée à s'emparer de l'humanité, mais qui n'est encore qu'cil 
formation et a besoin du concours de toutes les lumières: a Le spi- 
ritisme, marchant avec le progrès, ne sera jamais débordé, parce 
que si de nouvelles découvertes lui démontraient qu'il est dans 
l'erreur sur un point, il se modifierait s u r  ce point ; si une nouvel- 
le vérité se révèle, il l'accepte. D 

Il y a, dans cette seule phrase, u toute la loi et les prophètes, » 
comme s'exprime 1'Evangile. Que le Spiritisme y obéisse, qu'il soit 
constamment progressif et accueille lavérité de quelque part qu'elle 
vienne, il aura bientbt fait dc conquérir le monde. 

Agréez, chers Messieurs et collègues, i'assurance de mes senti- 
ments fraternels. 

Ch. FAUVETY, 
Président de la Société scientifique des Etudes I-'sycliologiqucs. 

Dans la Revue Spirite du 7 septembre I 881, page 404, 1" alinéa, 
2"le ligne, bien qu'aucune personnalité n'ait été désignée, nous 
allons, néanmoins, réparer une erreur de plume ; au lieu de : Un 
seul a été éliminé, lire : Un seul a donné sa  démission. 

LE MAGNETISME E T  LE DIVINISME 
Nogent-le-Roi, 11 septembre 1881. 

Cher monsieur, 
J e  ~ o u s  envoieunenote sur M. Sauda, relativement A ses procé- 

dés magnétiques et au mot divinisme qui en est la synthèse nomi- 
nale. Lcs explications qui suivent sont données sous ma seule res- 
ponsabilité, car M. Sauda n'a pris voulu que je les lui soumette 
avant de vous les envoyer. Peu confiant dans ma valeur au point 
de vue littéraire, je n'aurais jamais osé me charger d'une pareille 
inission, si M. Sauda ne m'en avait prié un jour que nous parlions 
de vous. Ceci dit, je commence: 

Les mots magnétisme et divinisme sont entr'eux ce qu'est le 
corps à l'âme, le matériel au spirituel. Il est bon de dire que j'en- 
tends ici par magnétisme, cet acte pur et simple de la volonté qui  
crée le transport d'un fluide, de la cause agissante vers le but assi- 
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comme un conseil utile à suivre pour la propagation d'une doctrine

destinéeà s`emparer de l'humanité, mais qui n'est encore qu'en
formation et a besoin du concours de toutes les lumières: « Le spi-
ritisme, marchant avec le progrès, ne sera jamais débordé, parce

que si de nouvelles découvertes lui démontraient qu'il est dans

1'erreur sur un point, il se þÿ m o d iû  e r a i tsur ce point ; si une nouvel-

le vérité se révèle, il l`accepte. »

Il y a, dans cette seule phrase, « toute la loi et les prophètes, þÿ : :

comme s'exprime1`Evangile. Que le Spiritisme y obéisse, qu'il soit

constamment progressif et accueille la vérité de quelque part qu'elle
vienne, il aura bientôt fait de conquérir le monde.

Agréez, chers Messieurs et collègues, l'assurance de mes senti-
ments fraternels.

Ch. FAUVETY,
Président de la Société þÿ s c i e n t iû  q u edes Etudes* Psychologiqucs.

ERRATUM _

Dansla Revue Spiritc du 7 septembre 1881, page 404, I" alinéa,
2'"° ligne, bien qu'aucune personnalité n'ait été désignée, nous

allons, néanmoins, réparer une erreur de plume ; au lieu de : Un
seul a été éliminé, lire : Un seul a donné sa démission.

LE MAGNÉTISME ET LE DIVINISME

Nogent-le-Roi, 11 septembre 1881.

Cher monsieur,
Je vous envoie unenote sur M. Sauda, relativement ei ses procé-

dés magnetiques et au mot divinisme qui en est la synthèse nomi-
nale. Les explications qui suivent sont données sous ma seule res-

ponsabilité, car M. Sauda n`a pas voulu que je les lui soumctte

avant de vous les envoyer. Peu conñant dans ma valeur au point
de vue littéraire, je n`aurais jamais osé me charger d`une pareille
mission, si M. Sauda ne m'en avait prié un jour que nous parlions
de vous. Ceci dit, je commence:

Les mots magnétisme et diviniisme sont entr'eux ce qu'est le

corps ii l`âme, le matériel au spirituel. Il est bon de dire que _j`en-
tendsici parmagnétisme, cet acte pur et simple dela volonté qui
crée le transport d'un þÿû  u i d c ,de la cause agissante vers le but assi-
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comme un conseil utile à suivre pour la propagation d'une doctrine
destinéeà s'emparer de Phumanité, mais qui n'est encore qu’en
formation et a besoin du concours de toutes les lumières: « Le spi-
ritisme, marchant avec le zarogres, ne sera jamais débordé, parce
que si de nouvelles découvertes lui démontraient qu’il est dans
Terreur sur un point, il se modifierait sur ce point ; si une no uvel-
le vérité se révèle, il l’accepte. »

Il y a, dans cette seule phrase, «x toute la loi et les prophètes, >>

comme s’exprime1’Evz1ngile. Que le Spiritisme y obéisse, qu'il soit
constamment progressif et accueillela vérité de quelque part qu’elle
vienne, il aura bientôt fait de conquérir le monde.

Agréez, chers Messieurs et collègues, Passurance de mes senti-
ments fraternels.

Ch. FAUVETY,
Président de la Société scientifique des Etudes- Psychologiques.

ERRATUM
.

Dansla Revue Spirite du 7 septembre 188i. page 404, i" alinéa,
2'“ ligne, bien qu’aucune personnalité n’ait été désignée, nous

allons, néanmoins, réparer une erreur de plume ; au lieL1 de : Un
seul a été élimine’, lire : Un seul a donné sa démission.

LE MAGNÉTISME ET LE DIVINISME
Nogent-leätoi, 11 septembre 1881.

Cher monsieur,
Je vous envoie une note sur M. Sauda, relativement à ses procé-

dés magnétiques et au mot divinisme qui en est la synthèse nomi-
nale. Les explications qui suivent sont données sous ma seule res-

ponsabilité, car M. Sauda n'a pas voulu que je les lui soumette
avant de vous les envoyer. Peu confiant dans ma valeur au point
de vue littéraire, je n'aurais jamais osé me charger d'une pareille
mission, si M. Saiuda ne m'en eivait prié un jour que nous parlions
de ‘vous. Ceci dit, je commence:

Les mots magnétismeet diviaæisme sont entr’eux ce qu’est le
corps à l’âme, le matériel au spirituel. Il est bon de dire que j'en-
tendsici par magvzétisivze, cet acte pur et simple de la volonté qui
crée le transport d’un fluide, de la cause agissante vers le but assi-



gné. Ce genre de magnétisme, qui peut être exercé par un maté, 
rialiste plus raffiné, produit les effets plus ou moins salutaires ou 
plus ou moins pernicieux que nous stlvoils tous ;  il peut etre 
bienfsisant quand son point de départ est bon, comme il peut ctre 
mauvais quand sa  cause est virulente ou  mal dirigée. 

Quelques magnétiseurs et des meilleurs, ne se contentent point 
de cette sorte de magnétisme ; se méfiant d'eux-mêmes, à raison 
sans doute, ils font appel à l'aide des esprits qui veulent bien s'as- . 
socier à leurs travaux et  produisent des effets qui sont naturelle- 
ment en rapport avec la nature ct l'svancement des esprits qui les 
aident. Si ces esprits, quoique bons, ne sont point de ceux que 
nous appelons supérieurs, il est évident que les résultats obtenus 
avec leur concours sontpeu importants et  ne peuvent dépasser 
certaines limites très restreintes, au point de vue curatif: les effets 
sont toujours en rapport avec la cause qui les produit. 

Il ressort de ce qui précède que les magnétiseurs qui opèrent 
avec l'aide des esprits, ont intérêt à avoir pour associés les esprits 
les plus élevés, les plus avancés, et partant les plus puissants. 
Que font ces magnétiseurs pour s'assurer un pareil concours3 Rien 
de ce qu'il faut sans doute, puisque les miracles sont devenus si 
rares. J'entends par miracle tout fait tranchant franchement sur la 
masse des guérisons opérées par nos magnétiseurs spirites. 

Que faut-il donc faire pour s'assurer le concours de ces esprits 
supérieurs, pour faire des miracles en un mot?  J e  laisse à Plil. 
Sauda le soin de répondre a cette importante question. « Soyez 
chastes, vous dira ce fameux guérisseur, vivez autant que possi- 
ble dans la continence, et si vous sentez votre corps souillé par un 
contact impur, lavez-le, purifiez-le par des ablutions sans nom- 
bre. Les plus belles cures que j'ai faites, les plus beaux exemples 
de clairvoyance et de lucidité ont été donnés à l'époque où je vivais 
dans une chasteté absolue, dans un temps où jamais le regard 
d'une femme ne rencontrait le mien. » On demandait à un de ces 
hommes, qui paraissent avoir des pouvoirs égaux à Dieu, tant  les 
faits qu'ils produisent sont merveilleux, quels moyens il fallait 
employer pour arriver à sa puissance. - Vivre dans l'infini, ré- 
pondit le sage en question E t  comment faire pour vivre dans l'in- 
fini? - Pratiquer la vertu et la cllasteté.. . Tel est,  sans nul doute, 
le grand secret de la puissance des fakirs de i'Inde, l'explication 
des miracles produits par les saints du catholicisme, etc. .. 

M. Sauda Effendi ne se borne pas seulement à la chasteté com- 
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gné. Ce genre de magnétisme, qui peut etre exercé par un þÿ mû  t é _
rialiste plus þÿ r a ïû  n é ,produit les effets plus ou moins salutaireg ou

plus ou moins pernicieux que nous savons tous; il peut être
bienfaisant quand son point de départ est bon, comme il peut être
mauvais quand sa cause est virulente ou mal dirigée.

Quelques magnétiseurs et des meilleurs, ne se contentent point
de cette sorte de magnétisme; se méñant d'eux~mômes, à raison
sans doute, ils font appel a l`aide des esprits qui veulent bien  
socier à leurs travaux et produisent des`e1fets qui sont naturelle_
ment en rapport avec la nature et Favancement des esprits qui les
aident. Si ces esprits, quoique bons, ne sont point de ceux que
nous appelons supérieurs, il est évident que les résultats obtenus
avec leurconcours sont peu importants et ne peuvent dépasser
certaines limites très restreintes, au point de vue curatif: les eifets
sont toujours en rapport avec la cause qui les produit.

Il ressort de ce qui précede que les magnétiseurs qui opèrent
avec 1`aide des esprits, ont intérêt à avoir pour associés les esprits
les plus élevés, les plus avancés, et partant les plus puissants.
Que font ces magnétiseurs pour s'assurer un pareil concours? Rien
de ce qu`il faut sans doute, puisque les miracles sont devenus si

rares. J`entends par miracle tout fait tranchant franchement su_r la
masse des guérisons opérées par nos magnétiseurs spirites.

Que faut-il donc faire pour s'assurer le concours de ces esprits
supérieurs, pour faire des miracles en un mot? Je laisse a M.

Sauda le soin de répondre à cette importante question. << Soyez
chastes, vous dira ce fameux guérisseur, vivez autant que possi-
ble dans la continence, et si vous sentez votre corps souillé par un

contact impur, lavez-le, þÿ p u r iû  e z - l epar des ablutions sans nom-

bre. Les plus belles cures que j'ai faites, les plus beaux exemples
de clairvoyance et de lucidité ont été donnés a1`époque oùje vivais
dans une chasteté absolue, dans un temps où jamais le regard
d`une femme ne rencontrait le mien. þÿ : :On demandait a un de ceS

hommes, qui paraissent avoir des pouvoirs égaux 51 Dieu, tant les

faits qu"íls produisent sont merveilleux, quels moyens il fallait

employer pour arrivera sa puissance. - Vivre dans þÿ l ` i nû  n i ,ré-

pondit le sage en question. Et comment faire pour vivre dans l'in-
þÿû  n i ?_ Pratiquer la vertu et la chasteté... Tel est, sans nul doute,
le grand secret de la puissance des fakirs de l'Inde, 1'explicati011
des miracles produits par les saints du catholicisme, etc...

M. Sauda Ellendi ne se borne pas seulement ii la chasteté com-
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gne’. Ce genre de magnétisme, qui peut être exercé par un mate;
rialiste plus raffiné, produit les effets plus ou moins salutaires ou
plus ou moins pernicieux que nous savons tous; il peut être
laienfaisant quand son point de départ est bon, comme il peut être
mauvais quand sa cause est virulente ou mal dirigée.

Quelques magnétiseurs et des meilleurs, ne se contentent point
cle cette sorte de magnétisme; se méfiant d’eux»mômes, à raison
sans doute, ils font appel a laide des esprits qui veulent bien
socier à leurs travauxet produisent des*el’fets qui sont naturelle-
ment en rapport avec la nature et Favancement des esprits qui les
aident. Si ces esprits, quoique bons, ne sont point cle ceux que
nous appelons Slllîértclti-‘S,il est évident que les résultats (ibtenug
avec leurconcours sont peu importants et ne peuvent dépasser
certaines limites très restzreintes, au point de vue curatif: les effets
sont toujours en rapport avec la cause qui les produit.

Il ressort de ce qui précède que les magnétiseurs qui opèrent
avec l'aide des esprits, ont intérêt à avoir pour associés les esprits
les plus élevés, les plus avancés, et partant les plus puissants.
Que font ces magnétiseurs pour s’assurer un pareil concours‘! Rien
cle ce qu’il faut sans doute, puisque les miracles sont devenus si
rares. J'entends par miracle tout fait tranchant franchement su.r la
masse des guérisons opérées par nos magnétiseurs spirites.

Que faut-ildonc faire pour s’assurer le concours de ces esprits
supérieurs, pour faire des miracles en un mot‘? Je laisse a lit.
Sauda le soin de répondre à cette importante question. << Soyez
chastes, vous dira ce fameux guérisseur, vivez autant que possi-
ble dans la continence, et si vous sentez votre corps souillé par un
contact impur, lavez-le, purifiez-lepar des ablutions sans nom-
bre. Les plus belles cures que j’ai faites, les plus beaux exemples
de clairvoyance et de lucidité ont été donnés ‘a Pépoque oùje vivais
dans une chasteté absolue, dans un temps où jamais le regard
d'une femme ne rencontrait le mien. » On demandait ài un de ces
hommes, qui paraissent avoir des pouvoirs égaux a Dieu, tant les
faits qu’ils produisent sont merveilleux, quels moyens il fallait
employer pour arrivera sa puissance. — Vivre dans l'infini, ré-
pondit le sage en question Et comment faire pour vivre dans l’in—
fini‘! — Pratiquer la vertu et la chasteté... Tel est, sans nul doute,
le grand secret de la puissance des fakirs de Plnde, l'explication
des miracles produits par les saints du catholicisme, etc...

M. Sauda Ellendi ne se borne pas seulement à la chasteté com-



me entraînement ; il pratique la char~té  sur une échelle inconnue 
de la plupart de nos magnétiseurs ; lui seul sait au juste ce qu'il 
donne aux pauvres, tant en santé qu'en cirpilf ; car s'il est impi- 
toyable au chevet d ~ i  riche, sa  générosité est inépuisable quand il 
s'agit des déshérités. Celui qui écrit ces lignes l'a vu traiter des 
aveuglrs sans fortune avec une effusion de cceur digne des plus 
belles âmcs, et  maln~cner avec la dernière rigueur des gens riches 
et titrés. 11 n'est pas possible de pousser plus loin qu'il ne le fait 
le mépris clcs richesses, des honneurs et  des plaisirs ; quel est le 
magnktiseur qui pourrait se comparer à lui? J'ai connu beaucoup 
de mapéliseurs,  fort honorables et fort dévoués à la cause du ma- 
gnétisme; mais quand je les compare à M. Sauda, je dois avouer 
qu'ils n'ont ni son abnégation, ni son énergie, ni sa foi, ni sa gran- 
deur d'Arne, ni enfin surtout son amour pour les pauvres souf- 
frants. 11 ne faut donc pas s'étonner si cet homme, dans les mo- 
ments favorables oh il se sent cliync, produit ces faits merveilleux 
qui ne peuvcnt provenir que de Dieu. 

Les procédés matériels de M. Sauda reposent sur ce grand prin- 
cipe qu'il y a en nous deux sortes de fluides bien distincts : le 
fluide sanguin et le fluide nerveux ; le premiertient à l'humain, le 
second au divin. Ils se définissent d'eux-mêmes par leurs quali- 
ficatifs. Quant à ses procédés spirituels, si toutefois je puis me 
servir de pareilles expressions, ils reposent s u i  ce principe que 
l'homme se compose de trois parties parfaitement distinctes : l'âme, 
l'esprit et le corps, ct sur cet axiôme (car pour lui c'en est un), 
l'esprit et le corps sont seuls capables de souillures, tlndis que 
l'âme plane toujours pure, toujours sans tache, au-dessus des 
deux autres pariies. C'est pour cela que lorsqu'un magnétiseur a 
assez de puissance pour détacher 1 âme d'un sujet de ses deux col- 
laborateurs, il a le bonheur d'assister au plus beau spectacle qu'il 
soit donné 21 l'homme de contempler, celui d'une âme en pleine pos- 
session d'die-mcme et ravie jusqu'aux sphères lcs plus élevées. 
Si le magnétisme a soufîert mille luttes avant d'arriver à ce résul- 
tat ,  il est bien récomperis?, car alors ses jouissances sont l'écho de 
celles de l'âme qu'il a affranchie. Malhcureusemcnt cet état si diffi- 
cile à amener, est encore plus difficile A conserver, et M Sauda, 
qui en conilait toutes les jouissances, en sait aussi tous les dé- 
boires. 

Comme vous dcvcx le savoir, M. Sauda cst un novateur en clii- 
mic comme en magiiétisme; il a fait dans cet ordre d'idées des dé- 
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me entrainement; il pratique la charité sur une échelle inconnue

de la plupart de nos magnétiseurs; lui seul sait au juste ce qu`il
donne aux pauvres, tant en santé qu'cn argent ; car s`il est impi-
toyable au chevet du riche, sa générosité est inépuisable quand il

g'agit des desherités. Celui qui écrit ces lignes l'a vu traiter des

aveugles sans fortune avec une elfusion de coeur digne des plus
belles ames, et rnalmener avec la derniere rigueur des gens riches

et titres. ill n`est pas possible de pousser plus loin qu'il ne le fait
le mépris des richesses, des honneurs et des plaisirs; quel est le

magnétiseur qui pourrait se comparer ai lui ? J'ai connu beaucoup
de magnétiseurs, fort honorables et fort dévoués ai la cause du ma-

gnétisme; mais quandje les compare ai M. Sauda, je dois avouer

qu`ils n"ont ni son abnégation, ni son énergie, ni sa foi, ni sa gran-
deur cl'ùme, ni þÿ e nû  nsurtout son amour pour les pauvres souf-

frants. Tl ne faut donc pas s`étonner si cet homme, dans les mo-

ments favorables où il se sent digne, produitces faits merveilleux

qui ne peuventprovenir que de Dieu.
Les procédés matériels de M. Sauda reposent sur ce grand prin-

cipe qu"ily a en nous deux sortes de fluides bien distincts: le
þÿû  u i d esanguin et le fluide nerveux; le premiertient à l`humain, le
second au divin. Ils se définissent d`eux-mêmes par leurs quali-
þÿû  c a t i f s .Quant à ses procédés spirituels, si toutefois je puis me

servir de pareilles expressions, ils reposent sur ce principe que
lihüllllïlê se composedetrois parties parfaitement distinctes : l'àme,
l'esprit et le corps, et sur cet axiôme (car pour lui c'en est un),
l'esprit etle corps sont seuls capables de souillures, tindis que
l'àme plane toujours pure, toujours sans tache, au-dessus des
deux autres parties. C'est pour cela que lorsqu°un magnétiseur a

assez de puissance pour détacher lame d'un sujet de ses deux col-

laborateurs, il a le bonheur cl`assister au plus beau spectacle qu'il
soit donné ãi l`homme de contempler, celui d'une âme en pleine pos-
session d`elie-môme et ravie jusqu'aux sphères les plus élevées.
Si le magnétisme a souffert mille luttes avant d`arri ver à ce résul-

tat, il est bien récompensé, car alors sesjouíssunces sont l"écho de
celles de l'ame qu'il a allranchie. Malheureusement cet état si þÿ d i fû  -
cile ù amener, est encore plus difficile ii conserver, et M. Sauda,
qui en connait toutes les jouissances, en sait aussi tous les dé-
boiros.

Comme vous devez le savoir, M. Sauda est un novateur en chi-
mie comme en magnétisme; ila fait dans cet ordre d`idées des dé-
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me entraînement; il pratique la charité sur une échelle inconnue
de la plupart de nos magnétiseurs; lui seul sait au juste ce qu’il
donne aux pauvres, tant en santé qu'en argent ; car s'il est impi-
toyable au chevet du riche, sa générosité est inépuisable quand il
s'agit des déshérités. Celui qui écrit ces lignes l’a vu traiter des
aveugles sans fortune avec une effusion de coeur digne des plus
belles âmes, et malmeneravec la dernière rigueur (les gens riches
et titrés. il n'est pas possible de pousser plus loin qu’il ne le t'ait
le mépris des richesses, des honneurs et des plaisirs; quel est le
magnétiseur qui pourrait se comparer a lui ‘B J’ai connu beaucoup
de magnétiseurs, fort honorables et fort dévoués a la cause du ma-

gnétisme; mais quandje les compare a M. Sauda, je dois avouer

qu‘ils n'ont ni son abnégation, ni son énergie, ni sa foi, ni sa gran-
deur (Fume, ni enfin surtout son amour pour les pauvres souf-
frants. Ïl ne faut donc pas s'étonner si cet homme, dans les mo-

ments favorables où il se sent cligne, produitces faits merveilleux
qui ne peuventprovcnir que de Dieu.

Les procédés matériels de M. Sauda reposent sur ce grand prin-
cipe qu’ily a en nous deux sortes de fluides bien distincts: le
fluide sanguin et le fluide nerveux; le premiertient à l'humain, le
second au divin. Ils se définissent deux-mêmes par leurs quali—
ficatifs. Quant à ses procédés spirituels, si toutefois je puis me
servir de pareilles expressions, ils reposent sur ce principe que

’ Phomme se compose detrois parties parfaitement distinctes : Pâme,
l’esprit et le corps, et sur cet axiome (car pour lui c’en est un),
Tesprit etle corps sont seuls capables de souillures, tandis que
l’âme plane toujours pure, toujours sans tache, au-dessus des
deux autres parties. C’est pour cela que lorsqu’un {magnétiseur a

assez de puissance pour détacher l àme d'un sujet de ses deux col-
laborateurs, il a le bonheur ctassister au plus beau spectacle qu'il
soit donné a l'homme de contempler, celui d'une âme en pleine pos-
session dblie-méme et ravie jusqiflaux sphères les plus élevées.
Si le magnétisme a soutlert mille luttes avant d’arri ver à ce résul-
tat, il est bien récompensé, car alors sesjouissunces sont l’écho de
celles de lïïme qu'il a allrainchie. Malheureusement cet état si ditfi-
cile à amener, est encore plus difficileà conserver, et M. Sauda,
qui en connaît toutes les jouissances, en sait aussi tous les dé-
boires.

Comme vous devez le savoir, NI. Sauda est un novateur en chi-
mie comme en magnétisme; il a fait dans cet ordre d‘idées des dé-



couvertes immenses, il a associé des corps reconnus jusque-là iIl- 
compatibles, e t  l'académie qui ignore sa  découverte, continue de 
croire encore à un principe qui n'est plus. Il est  certaine des créa, 
tions de M. Sauda qui, si elle était mise en pratique et répandue 
dans le public, bouieverserait et  mettrait à niant  une classe de 
praticiens, reconnus cependant comme indispensables, et cela d'a. 
près l'aveu d'un des leurs, le plus autorisé peut-2tre d'entr'eux, 

Voilà, Monsieur, tout ce que je tenais à vous écrire au sujet d'un .. 
homme qui a d r ~ i t  ànotre respect et  à notre vénération ; car il n'en 
est pas de plus déterminé à faire triompher la grande cause de la  
vérité. L'avenir vous prouvera combien je vous dis vrai en cela. 

Agréez, cher ami et frére, l'assurance de mon amitié sincére et 
dévouée, Paul GILLARD. 

Nofra. Nous n'avons pas eu de rapports aussi constants avec 
M. Sauda que M. Paul  Gillard qui le v ~ i t  constamment à l'ceuvre, 
mais nous reconnaissons que ce novateur ne demande à qui poç- 
::,&de, que pour le distribuer largement aux pauvres. 

Dernièrement, des spirites, de Vernantes (Maine-et-Loire), nous 
écrivaient pour nous constater des faits àe guérisons étonnants 
dans leur famille. 

Né le 30 septembre I 844, d'une famille catholique orthodoxe, ayant 
fait ma première communion à l'âge de treize ans, j'éprouvais 
pour la confession une certaine répulsion. J e  trouvais étrange de 
raconter mes fautes à un homme qui pouvait être aussi coupable 
que moi; je me demandais si cela était bien vrai, que Dieu eût don- 
né au Prêtre de telspouvoirs. AI'Ecole, je lisais les Evangiles, je n'y 
comprenais rien et les explications du Prêtre, le dimanche, étaient 
pour moi des mystères. 

J'allais, grandissant, avec un grand respect pour Dieu, avec 
l'horreur du pretre; je voyais autour de moi et dans les localités 
voisines des choses qui me faisaient juger comme ils le méritent 
ceux clui se disent les vicaires de Jésus ; je ne croyais à rien, par 
leur faute. 

E n  I 875, je fis l'heureuse rencontre de notre ami et F. E. C. Fran- . 
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couvertes immenses, il a associé des corps reeonnusjusque-là in.
compatibles, et l'académie qui ignore sa découverte, continue de
croire encore à un principe qui n'est plus. Ilest certaine des crëa_
tions de M. Sauda qui, si elle était mise en pratique et répandue
dans le public, bouleverserait et mettrait à néant une classe de
praticiens, reconnus cependant comme indispensables, et cela d'¿1.
près l'aveu d`un des leurs, le plus autorisé peut-être d`entr'euX_

Voilà, Monsieur, tout ce que je tenais à vous écrire au sujet d`un
homme qui a droitànotre respect et à notre vénération; car il n'en
est pas de plus déterminé a faire triompher la grande cause de la
vérité. L'avenir vous prouvera combien je vous dis vrai en cela.

Agréez, cher ami et frére, l`assurance de mon amitié sincère et

dévouée, Paul þÿ G i ¼ ¼ i i u n .

No'r.. Nous n'avons pas eu de rapports aussi constants avec

M. Sauda que M. Paul Gillard qui le voit constamment à þÿ l ' S u v r e ,
mais nous reconnaissons que ce novateur ne demande à qui pos-
sède, que pour le distribuer largement aux pauvres.

Dernièrement, des spirites, de Vernantes (Maine-et-Loire), nous

écrivaient pour nous constater des faits de guérisons étonnants
dansleur famille.

`

____1...Îí...

Comment on devient Spirite.

Né le 30 septembre 1844 d'une famille catholique orthodoxe, ayant
fait ma première communion à Page de treize ans, j'éprouvais
pourla confession une certaine répulsion. Je trouvais étrange de
raconter mes fautes à un homme qui pouvait être aussi coupable
que moi; je me demandais si cela était bien vrai, que Dieu eût don-
né au Prêtre de tels pouvoirs. Al'Ecole,je lisais les Evangiles, je n'y
comprenais rien et les explications du Prêtre, le dimanche, étaient
pour moi des mystères.

J'allais, grandissant, avec un grand respect pour Dieu, avec

l'horreur du prôtre;je voyais autour de moi et dans les localités
voisines des choses qui me faisaient juger comme ils le méritent
ceux qui se disent les vicaires de Jésus ; je ne croyais ii rien, par
leur faute.

En 1875, je þÿû  s l ` h e u 1 " e u s erencontre de notre ami etF.E. C. Fran-
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couvertes immenses, il a associé des corps reconnusjusque-lîi in.
compatibles, et l'académie qui ignore sa découverte, continue de
croire encore à un principe qui n'est plus. Ilest certaine des créa-
tions de M. Sauda qui, si elle était mise en pratique et répandue
dans le public, bouleverserait et mettrait à néant une classe de
praticiens, reconnus cependant comme indispensables, et cela dkl.
près l'aveu d'un des leurs, le plus autorisé peut-être d’entr'eux_

Voilà, Monsieur, tout ce que je tenaisà vous écrire au sujet d'un
homme qui a droitànotre respect et à notre vénération; car il n'en
est pas de plus déterminé a faire triompher la grande cause de la
vérité. L'avenir vous prouvera combien je vous dis vrai en cela.

Agréez, cher ami et frére, l'assurance de mon amitié sincère et
dévouée, Paul GILLAHD.

Nom. Nous n'avons pas eu de rapports aussi constants avec
M. Sauda que M. Paul Gillard qui le voit constamment à l'œuvre,
mais nous reconnaissons que ce novateur ne demande à qui pos-
sède, que pour le distribuer largement aux pauvres.

Dernièrement, des spirites, de Vernantes (Maine-et-Loire), nous
écrivaient pour nous constater des faits de guérisons étonnants
dansleur famille. ‘

Comment on devient Spirite.
Né le 3o septembre 1844. d'une famillecatholiqueorthodoxe,ayant

fait ma première communion à l'âge de treize ans, j’éprouvais
pourla confession une certaine répulsion. Je trouvais étrange de
raconter mes fautes à un homme qui pouvait être aussi coupable
que moi; je me demandais si cela était bienvrai, que Dieu eût don-
né au Prêtre de tels pouvoirs. Al’Ecole,je lisais les Evangiles, je n'y
comprenais rien et les explications du Prêtre, le dimanche, étaient
pour moi des mystères.

J'allais, grandissant, avec un grand respect pour Dieu, avec
l'horreur du prûtre;je voyais autour de moi et dans les localités
voisines des choses qui me faisaient juger comme ils le méritent
ceux qui se disent les vicaires de Jésus ; je ne croyais à rien, par
leur faute.

En i875, je fis l'heureuse rencontre de notre ami etFE. C. Fran-



p i s  Chatelier; travaillant pour le même patron, je l'entendais par- 
ler du Spiritisme et de nos amis d'outre-tombe, de la manière 
dont on pouvait avoir des nouvelles de ses morts bien-aimés. Ces 
paroles me frappaient nu cceur. 

Ma conscience se réveillait ; elle me disait : écoute, voilà la vérité 
que tu  recherches tant. Bientôt je donnais ma confiance à Dieu, ce 
Dieu que m'avaient fait abandonner les faux missionnaires du 
Christ, et quel bonheur j'éprouvais alors. Oh ! qu'elle était 
agréable cette évolution qui se produisait en moi, on eîit dit que 
j'étais préparé à recevoir la  bonne nouvelle. 

Mon aini me parlait aussi des milliers de mondes qui peuplent 
l'espace, ce que je compris parfaitement, et mon cccur tressaillait 
de joie en présence de tant de merveilles; j'étais heureux d'avoir 
fait une telle rencontre, moi qui étais devenu athée. J'étudiai le 
livre des Esprits, le livre des Médiums; 1'Evangile selon le Spiri- 
tisme, le Ciel et l'Enfer selon la Justice divine et je compris nos 
destinées; j'eus la consolante certitude que la mort n'existait pas. 

J e  le sentis, je devais propager cette doctrine qui doit servir à la 
transformation du monde terrestre; je trouvais qu'il était sage et 
raisonnable de travailler a u  nouvel édifice qui doit unir tous les 
peuples, sans distinction de cultes, de races, de nations, et de faire 
le moins possible usage des débris du paganisme Christ ianisé ap- 
pelé Catholicisme. 

Aussi, je récuse l'infaillible église Catholique, tous ses dogmes 
et cérémonies; je veux être enterré civilement par mes frères en 
croyance, parce que, un corps, matière inerte, peut se passer de 
cérémonies religieuses. 

A cet effet, je recommande, àines frères en croyance de Frotenac 
par Rauzan (Gironde) de donner lecture de cette lettre sur ma tom- 
be, pour démontrer qu'elle est bien l'expression de ma volonté. 

Etienne CHARRIAUT. 
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çois Chatelier; travaillant pour le même patron, je l'entendais par-
ler du Spiritisme et de 110$ amis d'outre-tombe, de la manière

dont on pouvait avoir des nouvelles de ses morts bien-aimés. Ces

paroles me frappaient au coeur.

Ma conscience se réveillait ; elle me disait 1 écoute, voila la vérité

que tu recherches tant. Bientôt je donnais ma þÿ c o nû  a n c eà Dieu, ce

Dieu que m`avaient fait abandonner les faux missionnaires du

Christ, et quel bonheur j`ép1'ouvais alors. Oh ! qu`clle était

agréable cette évolution qui se produisait en moi, on eût dit que
j`étais préparé a recevoir la bonne nouvelle.

Mon ami me parlait aussi des milliers de mondes quipeuplent
l`espace, ce que je compris parfaitement, et mon þÿ c S u rtressaillait
de joie en présence de tant de merveilles; j'étais heureux d'avoir
fait une telle rencontre, moi qui étais devenu athée. \Tétudiai le
livre des Esprits, le livre des Médiums; l`Evangile selon le Spiri-
tisme, le Ciel et l'Enfer selon la'Justice divine etje compris nos

destinées; j'eus la consolan.te certitude que la mort n'existait pas.
Je le sentis, je devais propager cette doctrine qui doit servir à la

transformation du monde terrestre; je trouvais qu`il était sage et

raisonnable de travailler au nouvel þÿ é d iû  c equi doit unir tous les

peuples, sans distinction de cultes, de races, de nations, et de faire

le moins possible usage des débris du paganisme Christianisé ap-
pelé Catholicisme.

Aussi, je récuse l'infaillible église Catholique, tous ses dogmes
et cérémonies;je veux être enterré civilement par mes frères en

croyance, parce que, un corps, matière inerte, peut se passer de

cérémonies religieuses.
A cet effet, je recommande, à mes frères en croyance de Frotenac

par Rauzan (Gironde) de donner lecture de cette lettre sur ma tom-

be our démontrer cu'elle est bien l'ex ression de ma volonté.1 P

Etienne CHARRIAUT.

_.__....._.--.Î:._Î_ _
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çois Chatelier; travaillantpour le même patron, je Fentendais par-
ler du Spiritisme et de nos amis (Poutre-tombe, de la manière
dont on pouvait avoir des nouvelles de ses morts bien-aimés. Ces
paroles me frappaient au coeur.

Ma conscience se réveillait ; elle me disait z écoute, voila la vérité
que tu recherches tant. Bientôt je donnais ma confiance a Dieu, ce
Dieu que m'avaient fait abandonner les faux missionnaires du
Christ, et quel bonheur jeprouvais alors. Oh ! qu’elle était
agréable cette évolution qui se produisait en moi, on eût dit que
j'étais préparé a recevoir la bonne nouvelle.

Mon ami me parlait aussi des milliers de mondes quipeuplent
l‘espace, ce que je compris parfaitement, et mon cœur tressaillait
de joie en présence de tant de merveilles; j’étais heureux d’avoir
fait une telle rencontre, moi qui étais devenu athée. Tétudiai le
livre des Esprits, le livre des Médiums; l‘Evangile selon le Spiri-
tisme, le Ciel et l’Enfer selon laJustice divine etje compris nos

destinées; j’eus la Consolante certitude que la mort n'existait pas.
Je le sentis, je devais propager cette doctrine qui doit servir a la

transformation du monde terrestre; je trouvais qu’il était sage et
raisonnable de travaillerau nouvel édifice qui doit unir tous les
peuples, sans distinction de cultes, de races, de nations, et de faire
le moins possible usage des débris du paganisme Chrislianisé ap-
pelé Catholicisme.

Aussi, je récuse Pinfaillible église Catholique, tous ses dogmes
et cérémonies;je veux être enterré civilement par mes frères en

croyance, parce que, un corps, matière inerte, peut se passer de
cérémonies religieuses.

A cet effet, je recommande, a mes frères en croyance de Frotenac
par Rauzan (Gironde) de donner lecture de cette lettre sur ma tom-
be, pour démontrer qu’elle est bienFexpression de ma volonté.

Etienne CHARRIAUT.



A la suite de l'annexion de l'Alsace à l'Allemagne, le pensionnat 
du Petit-Château, fondé par M'~"ERENET à Beblenheim, et dont 
M. JEAN MACÉ est le professeur depuis 1852, a été transféré au  châ- 
teau de Monthiers, près Chateau-Thierry, dans une vaste propriété 
réunissant toutes les conditions désirables d'espace, de grand air 
et de salubrité. 

L'enseignement y a pour objet : Le français, l'anglais, l'allemand, 
l'histoire, la géographie, les sciencesnaturelles, les notions dlémen- 
taires de géométrie, l'arithmétique, l a  tenue des livres, la  calligra- 
phie, le dessin, le solfège et les ouvrages à l'aiguille. Le prix de la 
pension est de 1,200 fr. par an, payables d'avance par trimestre et 
partagés ainsi: 350 fr. au octobre. = 350 fr. [au I~~ janvier. = 
350 Er. au 1'' avril. = I 5 0  fr. au I juillet. 

Les élèvcs qui restent à l'établissement pendant les vacances 
d'automne paieront zoo fr. en sus du prix de la pension. 

Il n'y n pas d'autres frais accessoires que les leçons particulières 
de musique et les dépenses personnellek des élèves. Les parents 
fixent la somme A remettre chaque mois à leurs enfants pour blan- 
chissage et dépenses particulières. Lcs élèves envoient à la fin du 
mois à lcurs pcircnts copie de leur cni-nct dc dCpeiz~s .  

Chaque d l h e  apporte nvèc elle son linge de table, de toiletic c l  
de lit. L'étah1isc;ement lc lournit, s i  on lc dk i rc ,  moyennant 35 fr. 
par trimestre. La simplicité est recornmûnclée pour les cfl'cts d'lia- 
billement. Il n'y a pas d'uniforme. Seulement les élèves portent 
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Ala suite de l"annexion de l'Alsace à l'Allemagne, le pensionnat
du Petit-Château, fondé par MW -VERENET à Beblenheim, et dont
M. JEAN MACÉ est le professeur depuis 1852, a été transféré au châ-
teau de Monthiers, près Château-Thierry, dans une vaste propriété
réunissant toutes les conditions désirables c1`espace, de grand air

et de salubrité.

L'enseignement y a pour objet : Le français, l`anglais, l`allen*1and,
l`histoire,la géographie, les sciences naturelles, les notions élémen-
taires de géométrie, Parithmétique, la tenue des livres, la calligra-
phie, le dessin, le solfège et les ouvrages à lïaiguille. Le prix de la

pension est de 1,200 fr. par an, payables d`avance par trimestre et

partagés ainsi: 350 fr. au 1" octobre. : 350 fr. fau 1" janvier. :
350 fr. au 1" avril. : 15o fr. au 1'fjuillet.

Les élèves qui restent à Tétablissernent pendant les vacances

d'automne paieront zoo fr. en sus du prix de la pension.
Il n"y a pas d`autres frais accessoires que les leçons particulières

de musique ct les dépenses personnelles des élèves. Les parents
þÿû  x e n tla soinine il remettre chaque mois gl leurs enfants pour blan-

chissagc et dépenses particulières. Les élèves; envoient ii la þÿû  ndu
mois 51 leurs parents copie de leur carnet de dépenses.

Chaque élève þÿ z 1 p p < : r t e a \ ' e celle son linge «lc table, de toilette tt

(le lit. Uétablissernent le fournit, si on le défaire, inoyennant 25 tr.

par trimestre. La simplicité est rccomniantléc pour les cilcts ci'ha-
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A la suite de Pannexion de l’Alsace à l’Allemagne, le pensionnat

du Petit-Château, fondé par Ml“ VERENET à Beblenheim, et dont
M. JEAN MAcÉ est le professeur depuis 1852, a été transféré au châ-
teau de Monthiers,près Château-Thierry,dans une vaste propriété
réunissant toutes les conditions désirables d'espace, de grand air
et de salubrité.

L’enseignement y a pour objet : Le français, l’anglais,Pallemand,
l’hist0ire,la géographie, les sciencesnaturelles, les notions élémen-
taires de géométrie, Parithmétiqué,la tenue des livres, la calligreu-
phie, le dessin, le solfège et les ouvrages à Paiguille. Le prix de la
pension est de 1,200 fr. par an, payables d’avance par trimestre et
partagés ainsi: 350 fr. au 1" octobre. : 350 f1‘. {au 1°‘ janvier. =
350 fr. au 1"‘ avril.: 150 fr. au 1"juillet.

Les élèves qui restent à Tétablissement pendant les vacances
d’automne paieront 200 fr. en sus du prix de la pension.

Il n’y a pas d’autres frais accessoires que les leçons particulières
de musique et les (lépenses; personnelles des élèves. Les parents
fixent la somme à remettre chaque mois à leurs enfants pour islan-
chissage et dépenses particulières. Les élèves; envoient à la fin du
mois à leurs parents; copie (le leur carnet de (lépenêsess.

Chaque élève apporte avec elle :5011 lingre «le talole, de toilette et
(le lit. Llétarblisssernent le fournit, si on le elésaiife, moyenmrnt 25 if.
pur trimestre. La simplicité est 1‘ee01nn1i1nc|éc pour les eîlets d'im-
billement.Il n’y a pas d’unif0r1ne. Seulement les élèves portent



toutes, pendant la semaine, une pèlerine et un tablier d'une fornîe 
déterminée que l'on peut se procurer à l'établissement. 

S'adrcsser, pour de plus amples renseignements, C1 Mlle VERE- 
NET, directrice du pensionnat clu Petit-Cizdteau, à Montitiers 
(Aisne). 

Nota: Nos F. E. C. peuvent avoir toute confiance en M1'Terenet, 
et M. Jean Macé s'ils veulent domer (5. leurs filles, une éducatiori 
et une instruction complétes, pour en faire des femmes instruites 
et sensées. 

Le voyage de Paris à Monthiers, aller et retour, peut se faire 
en une journée, entre l'express du matin, partant de la gare de 
Strasbourg à 3 heures 2 5 ,  et celui du soir, y arrivant à g heures  o. 
11 suffit de prévenir quelqucs jours d'avance pour trouver, à l'ar- 
rivée du train à Château-Thierry, une voiture qui conduit au châ- 
teau de Monthiers et ramène le soir à la gare. 

Les élèves sont conduites à leurs parents à Paris aux vacances de 
Pâques et d'automne. On vient les y chercher le jour de la rentrée. 

Nous avions écrit, dans la revue dernière, que Mme Dourdier 
était placée au château de Monthiers ; nous sommes priés de dire 
que cette dame a 1500 fr.  d'appointements, nourrie, blanchie, 
logée. 

Appel du Journal Pe 

(: Le Devoir », revue des Hiéfon-mes sociales publiée hebdomadai- 
rement à Guise, est l'organe des principes sur lesquels est fondée 
l'Association du Capital et du Travail actuellement en pleine pros- 
périté au Familistère. 

Au point de vue des solutions pratiques des questions sociales, 
aucune étude ne saurait 6tre complète, si elle n'embrasse dans son 
ensemble aussi bien que dans ses détails, l'organisation du Fami- 
listère, unique au monde, que a Zc Devoir P a pour mission spé- 
ciale de faire connaître. En effet, cette institution présente aujour- 
d'hui le fait sans précédent de la répartition des bénéfices aux 
garanties mutuelles, au 'Travail et au Capital. 

Aucune des Sociétés ou fondations adoptant le principe de la 
participation des ouvriers aux bénéfices ne réalise d'une façon 

þÿ - - 4 7 9 : -

toutes, pendant la semaine, une pèlerine et un tablier cl'une forme

déterminée que l`on peut se procurer il Tétablissemcnt.

S'adrcsser, pour de plus amples renseignements, à Ml" VERE-

NET, directrice du pensionnat du Petit-C/râteau, à Monthiers

(Aisne).
Nota: Nos F. E. C. peuvent avoir toute confiance en MW Verenet,

et M. Jean Macé sïls veulent donner ii leurs þÿû  l l e s ,une éducation
et une instruction completes, pour en faire des femmes instruites
et sensées.

Le voyage de Paris à Montliiers, aller et retour, peut se faire

en une journée, entre l`express du matin, partant de la gare de

Strasbourg a 8 heures 25, et celui du soir, y arrivant à 9 heures io.

Il suffit de prévenir quelques jours d'avan_ce pour trouver, à l*ar--
rivée du train à Château-Thierry, une voiture qui conduit au châ-
teau de Monthiers et ramène le soir ix la gare.

Les élèves sont conduites à leurs parents à Paris aux vacances de

Pâques et cl'automne. On vient les y chercher le jour de la rentrée.
Nous avions écrit, dans la revue dernière, que Mme Bourdier

était placée au chateau de Monthiers ; nous sommes priés de dire

que cette clame a 1500 fr. d'appointements, nourrie, blanchie,
logée. .

...¢._ u__....¢..._.....-.._.-

Àëippei du þÿ j o u r m x aû He DE`VOHI*l.

<< Le Devoir þÿ : : ,revue des Réformes sociales publiée hebdomadai-

rement à Guise, est l'organe des principes sur lesquels est fondée

l'Associa1.ion du Capital et du Travail actuellement en pleine pros-

périté au Familistère.
Au point de vue des solutions pratiques des questions sociales,

aucune étude ne saurait être complète, si elle n`embrasse dans son

ensemble aussi bien que dans ses détails, Porganisation du Fami-

listère, unique au monde, que 01 Ze Devoir » a pour mission spé-
ciale de faire connaître. En effet, cette institution présente aujour-
d`hui le fait sans précédent de la répartition des bénélices aux

garanties mutuelles, au Travail et au Capital.
Aucune des Sociétés ou fondations adoptant le principe de la

participation des ouvriers aux bénélices ne réalise d'une façon
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toutes, pendant la semaine, une pelerine et un tablier (Tune forme
déterminée que l’on peut se procurer a Tétablisssement.

Sadrcsser, pour de plus (amples renseignements, à lxll” VERE-
NET, directrice du pensionnat du Petit-Château, à Monthicrs
(Aisnc).

Nota: Nos F. E. C. peuvent avoir toute confianceen MW Verenet,
et M. Jean iVIacé s’ils veulent donnera leurs filles, une éducation
et une instruction complètes, pour en faire des femmes instruites
et sensées.

Le voyage de Paris à. Montliiers, aller et retour, peut se faire
en une journée, entre Pexpress du matin, partant de la gare de
Strassbourg à 8 heures 25, et celui du :3011‘, y arrivant à g heures 1o.
Il suffit de prévenir quelques jours d’a\ran.ce pour trouver, à l’ar--
rivée clu train à Château-Thierry,une Voiture qui conduit au châ-
teau de Monthiers et ramène le soir à la gare.

Les élèves sont conduites à leurs parents à Paris auxvacancesde
Pâques et clautomne. On vient les y chercher le jour de la rentrée.

Nous avions écrit, dans la revue dernière, que Mme Bourdier
était placée au château de Nlonthiers ; nous sommes priés de dire
que cette dame a 1500 fr. Œappointements, nourrie, blanchie,
logée.

.._«-- u__....;..._.....—.._._.

Appel du jonuflnanfl lie DEE/‘OHIÆ.

<< Le Devoir >>, revue des Réformes sociales publiée hebdomadai-
rement à Guise, est Forgane des principes sur lesquels est fondée
1’Association du Capital et du Travailactuellement en pleine pros-
périté au Familistère.

Au point de vue des solutions pratiques des questions sociales,
aucune étude ne saurait être complète, si elle nembrasse dans son

ensemble aussi bienque dans ses détails, Forganisation du Fami—
listère, unique au monde, que a le Devoir » a pour mission spé-
ciale de faire connaître. En, effet, cette institution présente aujour-
d'hui le fait sans précédent de la répartition des bénéfices aux

garanties mutuelles, au 'l'ravailet au Capital.
Aucune des Sociétés ou fondations adoptant le principe de la

participation des ouvriers aux bénéfices ne réalisse d‘une façon



%ussi complètel'idée féconde de l'Association d'après des règles fixes 
de justice distributive, parce qu'aucune n'a encore résolu, conIlne 
la création du Familistère, le problème difficile de fournir 
travailleur, en mhne temps que sa part de gains dans les béné- 
fices de la production, les avaiitages de Z'aisancc: au  sein même de 
son intérieur. 

En travaillant à répandre la connaissaiîce des divers éléments 
de cette création dans le but de Taci~iter l'étude et la solu- 
tion des problèmes qu'elle a résolus, le journal a le Devoir n fait 
une ccuvre de propagande et de sacrifice éminemment utile h tous. 
Pour que la mission qu'il s'est imposée soit efficacement remplie, il 
faut qu'il soit encouragé, et qu'il ait des lecteurs en grand nom- 
bre. 

C'est de nos abonnés, de nos lecteurs Itabittieis qttc nous pouvons 
uttendre cette p ropaga~de  îz&cessaire, et c'est pour cela que 12021s 
sollicitons d'eux le concours qu'ils peuuent nous fournir, en fc- i -1-  

sant connaître notre feuille, et en lui suscitant cle In sorte cles 
abonnés nouuenux. CEuvre de dévouement de laquelle toute pensée 
de lucre est exclue, elle a droit, par le but auquel elle tend, aux 
sympathies de tous ceux qui comprennent que l'intérêt le plus 
vif du pays est aujourd'hui de propager les principes à l'aide des- 
quels se réalisera la conciliation de toutes les classes de la 
société. 

LES F ~ E S  D'AUJOURD'HUI 

Le soleil se perdait dans l'espace, son disque pourpre semblait 
toucher à la cime des grands arbres; dans la plaine, les travail- 
leurs regagnaient leurs chaumières, sur de longues voitures pleines 
de foins odorants. 

A l'ombre d 'un chêne touffu, une femme jeune, belle, élégante, 
s'absorbait dans la lecture attrayante d'un livre de poésies. Souvent 
elle cessait de lire, pour contempler la nature qui s'endormait dofi- 
cement, sous les baisers de l'ombre. 

Elle surveillait aussi les ébats joyeux d'un bel enfant de six ~1115, 

qui jouait dans les luzernes vertes. 

_ «iso _

aussi complètel'idée féconde de l'Associution d.`après des règles þÿû  x e s
de justice distributive, parce qu`aucune n`a encore résolu, comme
la création du Familistère, le problème difficile de fournir au

travailleur, en même temps que sa part de gains dans les bóné_
þÿû  e e sde la production, les avantages de Faisancc au sein même de
son intérieur.

En travaillant à répandre la connaissance des divers éléments
de cette création dans le but de Îaciiaer iëtude et la þÿ s < : i u _
tion des problèmes qu'elle a résolus, le journal. « le Devoir » fait
une oeuvre de propagande et de sacrifice éminemment utile gl tous,
Pour que la mission qu`il s`est imposée soit efficacement remplie, il
faut qu'il soit encouragé, et qu'il ait des lecteurs en grand nom_

bre.
C'est de nos abonnés, de nos lecteurs habituels que nous pouvons

attendre cette propagande nécessaire, et c`est pour cela que nous

sollícítons d'eua: le concours qu`ils peuvent nous fournir, en fui-
sant connaître notre feuille, et en lui suscitant de la sorte des
abonnés nouveaux. (Euvre de dévouement de laquelle toute pensée
de lucre est exclue, elle a droit, par le but auquel elle tend, aux

sympathies de tous ceux qui comprennent que l`intérôt le plus
vif du pays est aujourd`hui de propager les principes à l"aide des-

quels se réalisera la conciliation de toutes les classes de la
société.

l

LES FEES D"AUJ OURD"l1UI

I.

Le soleil se perdait dans l'espace, son disque pourpre semblait
toucher à la cime des grands arbres; dans la plaine, les travail-
leurs regagnaient leurs chaumières, sur de longues voitures þÿ p l e i n eû 
de foins odorants.

Al'ombred'un chêne toutfu, une femme jeune, belle, ólégantvi
s`absorbait dans la lecture attrayante d`un livre de poésies. Souvent
elle cessait de lire, pour contempler la nature qui s`endormait dou-
cement, sous les baisers de l`ombre.

Elle surveillait aussi les ébats joyeux d`un bel enfant de six ansi

qui jouait dans les luzernes vertes.
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aussi complètelïdée féconde de l’AssociationdÏaprès des règles fixes
de justice distributive, parce qu’aucune n’a encore résolu, comme
la création du Familistère, le problème difficile de fotirnir au
travailleur, en même temps que sa part de gains dans; les laéné-
fices de la production, les avantages de l'aisance au sein même de
son intérieur.

En travaillantà répandre la connaissance des divers éléments
de cette création dans le but de faciliter l'étude et la solu-
tion des problèmes qu'elle a résolus, le journal. a le Devoir n fait
une œuvre de propagande et de sacrifice éminemment utile à tous.
Pour que la mission qu'il s’est imposée soit efficacementremplie, il
faut qu’il soit encouragé, et qu’il ait des lecteurs en grand nom-
bre.

("est de nos abonnés, de nos lecteurs habituels que nous pouvons
attendre cette propagande nécessaire, et c'est pour cela que nous
sollicitons d'eux le concours qu'ils peuvent nous fournir, en fin’-
sant connaître notre feuille, et en lui suscitant de la sorte des
abonnés nouveaux. Œuvre de dévouement de laquelle toute pensée
de lucre est exclue, elle a droit, par le but auquel elle tend, aux

sympathies de tous ceux qui comprennent que Fintérôt le plus
vif du pays est aujourd'hui de propager les principes à l’aide des-
quels se réalisera la conciliation de toutes les classes de la
société. '

LES FÉES D’AUJOURD’HUI

Le soleil se perdait dans Tespace, son disque pourpre semblait
toucher à la cime des grands arbres; dans la plaine, les travail-
leurs regagnaient leurs chaumières, sur de longues voitures pleines
de foins odorants.

Al’ombred’unchêne touffu, une femme jeune, belle, élégantt‘,
sabsorbait dans la lecture attrayante d’un livre de poésies. Souvcûï
elle cessait de lire, pour contempler la nature qui sÿendormait dou-
cement, sous les baisers de l‘ombre.

Elle surveillaitaussi les ébats joyeux d'un bel enfant de six uns;
qui jouait dans les luzernes vertes.



Lorsque l'enfant courait trop, elle l'appelait d'une voix mélo- 
dieuse, en agitant un mouchoir blanc; elle essuyait son front mouil- 
lé de sueur ; par un baiser plein d'amour, elle essayait de calmer 
son ardeur toute fougueuse. 

Mais l'enfant se débarrassait de l'étreinte maternelle, pour re- 
pendre  le jeu interrompu. 

Une fois pourtant, elle lui dit : - Reste, il faut te reposer. Elle lui tendit un beau livre illustré. 
L'enfant voulait refuser, mais apercevant de belles images, aux 

coloris chatoyants, il s'assit près de sa mère. 
C'était un recueil de contes ; l'enfant ne tarda pas à s'absorber 

dans la lecture des aventures merveilleuses des princes charmants 
et des fées précieuses. 

Mais la nuit descendait, la mère, depuis longtemps, rêvait, l'en- 
fant dût fermer son livre, il n'y voyait plus. 

Maman, dit-il, les fées existent-elles encore'! 
- Non, mon enfant, pour l'excellente raison que ce sont des per- 

sonnages créés par l'imagination fantaisiste des auteurs. 
L'enfant devint triste. 
- Quoi, ces belles dames, toutes puissantes, qui pouvaient d'un 

seul coup de baguette tant de choses, ne sont que des mensonges 7 
Oh! les vilains auteurs. 
Des larmes remplirent ses yeux d'azur, et d'un mouvement ra- 

pide, il jeta au loin le volume doré. - C'est mal de mentir, ajouta-t-il, quelques instants après. 

II. 
Ils avaient quitté tous deux la lisière du bois, ils marchaient 

maintenant dans un étroit sentier, bordé de saules, dont le vert 
feuillage se penchait sur l'eau limpide du ruisseau qui murmurait 
sur un lit de cailloux blancs. Tout-à-coup l'enfant quitta la main 
de sa mère ; il venait de voir briller dans l'herbe émaillée de paque- 
rettes à demi fermées, de belles lucioles ; il voulait en rapporter 
dans ses menottes blanches. 
- Prends garde? ne cours pas si vite, disait la mère très effrayée 

en le voyant s'engager sous l'ombre noire, projetée par les saules. 
Elle presse le pas, en même temps elle supplie son fils de revenir, 
mais l'imprudent ramassait à poignée les brillantes lucioles, il se 
vautrait dans l'herbe et n'entendait plus la voix de sa mère. 
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Lorsque l'enfant courait trop, elle l`appelait d`une voix mélo-

dieuse, en agitant un mouchoir blanc; elle essuyait son front mouil-

lé de sueur; par un baiser plein d'amour, elle essayait de calmer

son ardeur toute fougueuse.
Mais l`enfant se débarrassait de l'étreinte maternelle, pour re-

prendre le jeu interrompu.
Une fois pourtant, elle lui dit:
- Reste, il faut te reposer. Elle lui tendit un beau livre illustré.
L`enfant voulait refuser, mais apercevant de belles images, aux

coloris chatoyants, il s`assit près de sa mère.

C'était un recueil de contes; l`enfant ne tarda pas à s'absorber
dans la lecture des aventures merveilleuses des princes charmants
et des fées précieuses.

Mais la nuit descendait, la mère, depuis longtemps, rêvait, l`en-
fant dût fermer son livre, il n`y voyait plus.

Maman, dit-il, les fées existent-elles encore?
- Non, mon enfant, pour l'excellente raison que ce sont des per-

sonnages créés par l'imagination fantaisiste des auteurs.

L'enfant devint triste.
- Quoi, ces belles dames, toutes puissantes, qui pouvaient d'un

seul coup de baguette tant de choses, ne sont que des mensonges?
Oh! les vilains auteurs.

Des larmes remplirent ses yeux d'azur, et d`un mouvement ra-

pide, iljeta au loin le volume doré.
- C'est mal de mentir, ajouta-t-il, quelques instants après.

II.

Ils avaient quitté tous deux la lisière du bois, ils marchaient
maintenant dans un étroit sentier, bordé de saules, dont le vert

feuillage se penchait sur l'eau limpide du ruisseau qui murmurait
sur un lit de cailloux blancs. Tout-à-coup l'enfant quitta la main

de sa mère; il venait de voir briller dans l`herbe émaillée de paque-
rettes à demi fermées, de belles lucioles; il voulait en rapporter
dans ses menottes blanches.

-- Prends garde? ne cours pas sivite, disait la mère très effrayée
en le voyant s'engager sous l`ombre noire, projetée par les saules.
Elle presse le pas, en même temps elle supplie son þÿû  l sde revenir,
mais Fimprudent ramassait a poignée les brillantes lucioles, il se

vautrait dans l"herbe et n`entendait plus la voix de sa mère.
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Lorsque l'enfant courait trop, elle l’appelait d’une voix mélo-
dieuse, en agitant un mouchoir blanc; elle essuyait son front mouil-
lé de sueur; par un baiser plein d'amour, elle essayait de calmer
son ardeur toute fougueuse.

Mais l'enfant se débarrassait de l'étreinte maternelle, pour re-

prendre le jeu interrompu.
Une fois pourtant, elle lui dit:
—- Reste, il faut te reposer. Elle lui tendit un beau livre illustré.
L’enfant voulait refuser, mais apercevant de belles images, aux

coloris chatoyants, il s'assit près de sa mère.
C’e'tait un recueil de contes; l’enfant ne tarda pas à s’absorber

dans la lecture des aventures merveilleuses des princes charmants
et des fées précieuses.

Mais la nuit descendait, la mère, depuis longtemps, rêvait, l'en-
fant dût fermer son livre, il n‘y voyait plus.

Maman, dit—il, les fées existent-elles encore?
— Non, mon enfant, pour Pexcellente raison que ce sont des per-

sonnages créés par Timaginationfantaisiste des auteurs.
L'enfant devint triste.
— Quoi, ces belles dames, toutes puissantes, qui pouvaient d’un

seul coup de baguette tant de choses, ne sont que des mensonges‘?
Oh! les vilains auteurs.
Des larmes remplirent ses yeux d’azur, et d’un mouvement ra-

pide, iljetaau loin le volume doré.
— C’est mal de mentir, ajouta-t-il, quelques instants après.

II.

Ils avaient quitté tous deux la lisière du bois, ils marchaient
maintenant dans un étroit sentier, bordé de saules, dont le vert
feuillage se penchait sur Peau limpide du ruisseau qui murmurait
sur un lit de cailloux blancs. 'I‘out—äi—coup Fenfant quitta la main
de sa mère; ilvenait de voir briller dans l'herbe émaillée de pâque-
rettes a demi fermées, de belles lucioles; il voulait en rapporter
dans ses menottes blanches.

-— Prends garde? ne cours pas sivite, disait la mère très effrayée
en le voyant sengager sous l’ombre noire, projetée par les saules.
Elle presse le pas, en même temps elle supplie son fils de revenir,
mais Fimprudent ramassait a poignée les brillantes lucioles, il se

vautrait dans l’herbe et n’entendait plus la voix de sa mère.



Une pente glissante conduisait au ruisseau, il se laisse entraîner 
L a  mère arrive, elle cherche au  milieu des ténèbres l'indocile, elle 

appelle. 
A ses cris, le bruit seul d'un corps tombant A l'eau, lui répondit. 
Un cri d'angoisse, d'amour, sert d'écho 5i la plainte du baby ef, 

frayé. Elle descend rapidement la pente, au  risque de tomber à son 
tour, que lui importe le danger, la  inorL! son enfant est 121, perdu 
pcut-etre, il faut qu'elle le sauve, ou qu'elle périsse avec lui. 

Elle arrive devant le limpide ruisseau, éclairé faiblement par les 
rayons de la lune, elle ne voit rien qu'un faible bouillonnement, - Abel, crie-t-elle? 

Ses paroles se meurent dans le vide, le silence seul lui répond! 
Déjà ses pieds touchent la terre humide, elle va s'élancer, lors- 

qu'elle voit l'eau s'agiter et l'enfant reparaître sur  l a  surface; il 
tourne les yeux vers elle, il lui tend les'bras. 
- Oh! ne pas savoir nager, ne pouvoir le sauver ! - Mais, ô surprise, l'enfant vient de son côté, comme soutenu 

par  l'eau paisible du ruisseau. 
Pourtant il ne sait pas nager. 
Qu'importe, il est là ;  elle l'attire, elle le presse contre son cœur, 

pour le réchauffer, pour calmer s a  frayeur. 
- Mère, murmura Abel, les fées existent. 
Ne souris pas ainsi, c'est une fée qui m'a sauvé. 
Tiens ! l a  voilà Id-bas ! 
L a  mère tourna les yeux et vit une forme blanche planer sur 

l 'eau; elle regarda plus attentivement, et le regard fixe, l a  gorge 
serrée par l'émotion, elle s'écrie : 
- Ma mère ! 
Elle tendit les bras, mais l'apparition se perdit dans le vide. 
Alors, reprenant son fils dans ses bras, elle dit encore: 
-Non, mère chérie, il n'y a plus de fées, mais ceux qui nous 

ont aimés veillent sur  nous, et savent de leur amour puissant, 
faire naître ce que nous appelons dans notre ignorance, un miracle! 
- Mère, t u  me rachèteras un livre de contes, je veux aimer les 

fées. 
- Inutile de chercher celle qui t'a sauvé dans les livres, elle est 

là, près de toi, qui veille; aime-la et prie pour elle ; son nom est: 
RONNE MAAIAN. 

LOUISE DE LASSERRE. 
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Une pente glissante conduisait au ruisseau, il se laisse entraîner!
La mère arrive, elle cherche au milieu des ténèbres l`indocile, elle

appelle.
A ses cris, le bruit seul d`un corps tombant a l`eau, lui répondit,
Un cri cl'angoisse, d`amour, sert d`écho et la plainte du baby Qf_

frayé. Elle descend rapidement la pente, au risque de tomber fi son

tour, que lui importe le danger, la mort! son enfant est la, perdu
peut-être, il faut qu`elle le sauve, ou qu`elle périsse avec lui.

Elle arrive devant le limpide ruisseau, éclairé faiblement par les

rayons de la lune, elle ne voit rien qu`un faible bouillonnement.
- Abel, crie-t-elle?
Ses paroles se meurent dans le vide, le silence seul lui répond!
Déja ses pieds touchent la terre humide, elle va s'élancer, lors-

qu`elle voit l`eau s'agiter et l'enfant reparaître sur la surface; il
tourne les yeux vers elle, il lui tend les bras.

-- Oh! ne pas savoir nager, ne pouvoir le sauver!
- Mais, ô surprise, l`enfant vient de son côté, comme soutenu

par l'eau paisible du ruisseau.
Pourtant il ne sait pas nager.
Qu'importe, il est là; elle l'attire, elle le presse contre son þÿ c S u r ,

pour le réchaulïer, pour calmer sa frayeur.
þÿ - :Mère, murmura Abel, les fées existent.
Ne souris pas ainsi, c'est une fee qui m`a sauvé.
Tiens! la voila la-bas !

La mere tourna les yeux et vit une forme blanche planer sur

l'eau; elle regarda plus attentivement, et le regard þÿû  x e ,la gorge
serrée par l`émotion, elle s`écrie:
- Ma mère l
Elle tendit les bras, mais l'apparition se perdit dans le vide.

Alors, reprenant son fils dans ses bras, elle dit encore:

- Non, mère chérie, il n`y a plus de fées, mais ceux qui nous

ont aimés veillent sur nous, et savent de leur amour puissant,
faire naître ce que nous appelons dans notre ignorance, un miracle!

-- Mère, tu me rachèteras un livre de contes, je þÿ 7 ¬ L 1 Xaimer lCS
fées.
- Inutile de chercher celle qui t`a sauvé dans les livres, elle þÿ O f a f

la, près de toi, qui veille; aime-la et prie pour elle; son nom þÿ e fû  î î
rsoxxu Mimiixx.

LOUISE un Lnssraniuw.
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Une pente glissante conduisait au ruisseau, il se laisse entraîner!
La mère arrive, elle cherche au milieu des ténèbres lïndocile,elle

appelle.
A. ses cris, le bruit seul d'un corps tombant à l'eau, lui répondit,
Un cri d'angoisse, d'amour, sert d'écho à la plainte du baby cf.

‘frayé. Elle descend rapidement la pente, au risque de tomber a son
tour, que lui importe le danger, la mort! son enfant est la, perdu
peut-être, il faut qu'elle le sauve, ou qu'elle périsse avec lui.

Elle arrive devant le limpide ruisseau, éclairé faiblement par les
rayons de la lune, elle ne voit rien qu'un faible bouillonnement.

—— Abel,erie-t-elle?
Ses paroles se meurent dans le vide, le silence seul lui répond!
Déjà ses pieds touchent la terre humide, elle va s'élancer, lors-

qu'elle voit l'eau sagiter et l'enfant reparaître sur la surface; il
tourne les yeux vers elle, il lui tend les bras.

——— Oh! ne pas savoir nager, ne pouvoir le sauver!
—— Mais, ô surprise, l'enfant vient de son côté, comme soutenu

par l'eau paisible du ruisseau.
Pourtant il ne sait pas nager.
Qu'importe, il est là; elle l'attire, elle le presse contre son cœur,

pour le réchaulîer,pour calmer sa frayeur.
—— Mère, murmura Abel,les fées existent.
Ne souris pas ainsi, c'est une fée qui m'a sauvé.
Tiens! la voila l'a-bas l
La mère tourna les yeux et vit une forme blanche planer sur

l'eau; elle regarda plus attentivement, et le regard fixe, la gorge
serrée par l'émotion, elle s'écrie:

— Ma mère l
Elle tendit les bras, mais l'apparition se perdit dans le vide.
Alors, reprenant son fils dans ses bras, elle dit encore:
— Non, mère chérie, il n'y a plus de fées, mais ceux qui nous

ont aimés veillent sur nous, et savent de leur amour puissant,
faire naître ce que nous appelons dans notre ignorance, un miracle!

——— Mère, tu me rachèteras un livre de contes, je veux aimer les
fées.

— Inutile de chercher celle qui t'a sauvé dans les livres, elle CSÏ
là, près de toi, qui YClllC; aime—la et prie pour elle; son nom C-‘stï
BONNE Aiimixx.

LOUISE DE LASSIERIXE.



Adoration des Tabous. (Médium L.) 
Esprit dégagé de la matière, je ne connais que la vérité; cette 

vérité tout la révèle à qui la veut connaître. 
Aussi incitons-nous, nos frères, à étudier toujours, à scruter les 

secrets de la matière qui veulent être cherchés et découverts. Pour 
bien chercher, il faut savoir se rendre compte ; cela ne se peut sans 
la science, sans l'amour du vrai, sans le respect de la justice en 
tout et pour tout. 

O vous que nous chérissons, qui fûtes nos amis, nos parents, 
nos fils, nos compagnons de route, écoutez nos conseils; suivez- 
les si vous les trouvez rationnels et mettez-les en application s'ils 
peuvent &re un bien. 

Pour notre dire nous voulons être soumis à un critérium sévère ; 
pour toutes nos manifestations nous voulons être considérés 
comme des Esprits qui travaillent et veulent toujours monter dans 
la vaste série des échelons intellectuels. Nous serions désolés $6- 
tre pris pour les Tabous dont nous vous avons entendu parler il y 
a quelques instants. Disséquez nos dictées médianimiques, jugez- 
les sévèrement, ne les adoptez qu'après un critérium sévère, je le 
répète. 

Depuis I 825, époque à laquelle j'ai vécu, jusqu'en 1881, époque 
à laquelle je suis mort, j'ai pu, pour la France seulement, constater 
l'adoration des Tabous suivants : Louis-Philippe, Thiers, Guizot, 
Armand Carrel, Odilon Barrot, Meyerbeer, Lamartine, Jules De- 
lacroix, Paul de Musset, Rude, David d'Angers, Ledru-Rollin, Na- 
poléon III. - L'art de jouir et de bien plumer son semblable. - 
Une vie courte et bonne. - Puis, Jules Favre, Mac-Mahon, l'or- 
dre moral, les Jésuites, la Commune, Rochefort, celui-là, etc. ! 

Que sais-je, mes amis !!! Après un Tabou bien mort, comme pour 
les nouveaux rois, la foule crie : Bien vite un autre Tabou! - L'i- 
gnorance crée les esclaves. 

Aussi, répugnant à cette besogne vile, le besoin de l'adoration 
perpétuelle, nous vous disons : Soyez des hommes libres, instruits, 
qui cherchent les conceptionsles plus élevées, les plus humani- 
taires, les plus honnêtes, et veuillez les appliquer; non-seulement 
vous vous serez fait personnellement un grand bien, mais vous 
aurez agi sur les masses bien vivantes de votre sphère et sur celle 
de l'erraticité. 
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Adoration des Tabous. (Médium L.)
Esprit dégagé de la matière, je ne connais que la vérité; cette

vérité tout la révèle à qui la veut connaître.

Aussi incitons-nous, nos frères, a étudier toujours, à scruter les
secfetf, de la matiere qui veulent être cherchés et découverts. Pour

bien chercher, il faut savoir se rendre compte; cela ne se peut sans

la science, sans l'amour du vrai, sans le respect de la justice en

tout et pour tout.

O vous que nous chérissons, qui fûtes nos amis, nos parents,
nos þÿû  l s ,nos compagnons de route, écoutez nos conseils; suivez-
les si vous les trouvez rationnels et mettez-les en application s`ils

peuvent être un bien.
Pour notre dire nous voulons être soumis à un critérium sévère ;

pour toutes nos manifestations nous voulons être considérés
comme des Esprits qui travaillent et veulent toujours monter dans
la vaste série des échelons intellectuels. Nous serions désolés d'ê-
tre pris pour les Tabous dont nous vous avons entendu parler il y
a quelques instants. Disséquez nos dictées médianimiques, jugez«-
les sévèrement, ne les adoptez q_u'après un Critérium sévère, je le

répète.
Depuis 1825, époque à laquelle j"ai vécu, jusqu'en 1881, époque

à laquelleje suis mort, j`ai pu, pour la France seulement, constater
l'adoration des Tabous suivants: Louis-Philippe, Thiers, Guizot,
Armand Carrel, Odilon Barrot, Meyerbeer, Lamartine, Jules De-

lacroix, Paul de Musset, Rude, David þÿ d , A D g ¬ T S ,Ledru-Rollin, Na-

poléon lII.-L`a1*t de jouir et de bien plumer son semblable. -

Une vie courte et bonne. - Puis, Jules Favre, Mac-Mahon, l`or-~

dre moral, les Jésuites, la Commune, Rochefort, celui-là, etc.!

Que sais¿ie, mes amis H! Après un Tabou_ bien mort, comme pour
les nouveaux rois, la foule crie: Bien vite un autre Tabou! - L'i-

gnorance crée les esclaves.

Aussi, répugnant à cette besogne vile, le besoin de l'adoration

perpétuelle, nous vous disons: Soyez des hommes libres, instruits,
qui cherchent les conceptions les plus élevées, les plus humani-

taires, les plus honnêtes, et veuillez les appliquer; non-seulement
vous vous serez fait personnellement un grand bien, mais vous

aurez agi sur les masses bien vivantes de votre sphère et sur celle
de l'erraticité.
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Adoration des Tabous. (Médium L.)
Esprit dégagé de la matière, je ne connais que la vérité; cette

vérité tout la révèle a qui la veut connaître.
Aussi incitons-nous, nos frères, à étudier toujours, à scruter les

secrets de la matière qui veulent être cherchés et découverts. Pour
bien chercher, il faut savoir se rendre compte; cela ne se peut sans

la science, sans l’amour du vrai, sans le respect de la justice en

tout et pour tout.
O vous que nous chérissons, qui fûtes nos amis, nos parents,

nos fils, nos compagnons de route, écoutez nos conseils; suivez-
les si vous les trouvez rationnels et mettez-les en application s’ils
peuvent être un bien.

Pour notre dire nous voulons être soumis à un critérium sévère ;
pour toutes nos manifestations nous voulons être considérés
comme des Esprits qui travaillentet veulent toujours monter dans
la vaste série des échelons intellectuels. Nous serions désolés d’ê—
tre pris pour les Tabous dont nous vous avons entendu parler il y
a quelques instants. Disséquez nos dictées médianimiques, jugez-
les sévèrement, ne les adoptez qu’après un Critérium sévère, je le
répète.

Depuis i825, époque à laquelle j’ai vécu, jusqu’en 1881, époque
à laquelleje suis mort, j’ai pu, pour la France seulement, constater
l'adoration des Tabous suivants: Louis-Philippe, Thiers, Guizot,
Armand Carrel, OdilonBarrot, Meyerbeer, Lamartine, Jules De-
lacroix, Paul de Musset, Rude, David d’Angers, Ledru-Rollin,Na-
poléon ÏII. —L‘art de jouir et de bien plumer son semblable. —-

Une vie courte et bonne. — Puis, Jules Favre, Mac-Vlahon, For--
dre moral, les Jésuites, la Commune, Rochefort, celui-là, etc.!

Que sais-je, mes amis!!! Après un Tabou. bienmort, comme pour
les nouveauxrois, la foule crie: Bien vite un autre Tabou! —— L'i—
gnorance crée les esclaves.

Aussi, répugnant à cette besogne vile, le besoin de Padoration
perpétuelle, nous vous disons: Soyez des hommes libres, instruits,
qui cherchent les conceptions les plus élevées, les plus humani-
taires, les plus honnêtes, et veuillez les appliquer; non-seulement
vous vous serez fait personnellement un grand bien, mais vous

aurez agi sur les masses bien vivantes de votre sphère et sur celle
de l’errati_cité.



Les morts béniront les vivants, il y aura communion et fête sur 
la terre et dans les cieux. LOXGPREZ. 

Puissance de la loi de réincarnation. (Médium 6). . 

Que M, Eugène Lévêque ait cherché l e s  analogies qui existent 
entre les productions littéraires de notre temps et celles de la plus 
haute antiquité, cela est rationnel; pour notre compte, nous ne 
voyons là rien qui ne puisse être adopté par les Esprits exempts 
de préjugés. 

Dieu a voulu qu'un soleil en enfantât d'autres, et comme consé- 
quence, il a désiré que les humanités qui gravissent tous les éche- 
lons de la vie sur les soleils refroidis, puissent aussi, à leur tour, 
former d'autres humanités par la réinfarnation qui les aide à se 
perpétuer dans l'espace et dans le temps. 

Vous pouvez dire que la vérité est éternelle, que la morale ne 
l'est pas moins, que la science se retrouve à toutes les époques et 
qu'elle ne peut se perdre; ce sont là des raisonnements parfaits, 
mais un grain de mil ferait bien mieux notre affaire, M. E. Lévê- 
que. 

Ce grain de mil, c'est l'homme ; si vous l'ôtez de la terre, que 
deviennent et la vérité, et la morale, et la science? Je vous le de- 
mande? Comme on ne peut faire de peinture sans couleurs, vous 
ne ferez rien qui vaille sur la terre, en vérité, en morale, en scien- 
ce, sans la matière humaine qui sert à les constituer, qui est le 
moyen avec lequel on les trouve. Donc avoir l'homme c'est possé- 
der ce qui est à chercher. L'homme se perpétuant à l'aide de vies 
successives et n'augmentant son summum de vérités, de morale 
et de science que par la réincarnation qui lui permet de s'enrichir 
intellectuellement, il n'est point étrange, ni merveilleux, ni bizarre 
que ce qui fut dit, il y a des siècles par centaines, ne se réédite par les 
mZmes hommes qui l'avaient déjà répété à des âges et à des épo- 
ques diverses. Telle e-st la vérité M. E. Lévêque. 

Ce que Dieu fait est bien fait. Ce que nous écrivons aujourd'hui, 
dans mille ans nous le retrouverons et nous le rendrons plus vi- 
vant alors, soit en nous réincarnant sur une sphère, soit en don- 
nant l'intuition à un médium conscient ou inconscient. 

Rien ne se perd dans l'univers, tout se retrouve, tout se rectifie; 
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Les morts béniront les vivants, il y aura communion et fête sur

la terre et dans les cieux. Loxomuzz.

î._._.-._¢_..

Puissance de la loi de réincarnation. (Médium G). -

Que M, Eugène Lévôque ait cherché .les analogies qui existent
entre les productions littéraires de notre temps et celles de la plus
haute antiquité, cela est rationnel; pour notre compte, nous ne

voyons là rien qui ne puisse être adopté par les Esprits exempts
de préjugés.

Dieu a voulu qu`un soleil en enfantàt d'autres, et comme consé-

quence, il a désiré que les humanités qui gravissent tous les éche-
lons de la vie surles soleils refroidis, puissent aussi, à leur tour,
former d`autres humanités par la réincarnation qui les aide à se

perpétuer dans l'espace et dans le temps.
Vous pouvez dire que la vérité est éternelle, que la morale ne

l'est pas moins, que la science se retrouve a toutes les époques et

qu`elle ne peut se perdre; ce sont la des raisonnements parfaits,
mais un grain de mil ferait bien mieux notre þÿ aû  ï a i r e ,M. E. Lévê-

que.
Ce grain de mil, c`est Phomme; si vous 1`ôtez de la terre, que

deviennent et la vérité, et la morale, et la science? Je vous le de-
mande?Comme on ne peut faire de peinture sans couleurs, vous

ne ferez rien qui vaille sur la terre, en vérité, en morale, en scien-

ce, sans la matière humaine qui sert à les constituer, qui est le

moyen avec lequel on les trouve. Donc avoir l`homme c`est possé-
der ce qui est à chercher. L`homme se perpétuant à l`aide de vies
successives et n'augmentant son summum de vérités, de morale
et de science que par la réincarnation qui lui permet de s'enrichir

intellectuellement, il n'est point étrange, ni merveilleux, ni bizarre

que ce qui futdit, ily a des sieclespar centaines, ne se réédite parles
mêmeshommes qui l'avaient déjà répété à des âges et à des épo-
ques diverses. Telle e_st la vérité M. E. Lévôque.

Ce que Dieu fait est bien fait. Ce que nous écrivons aujourd'hui,
dans mille ans nous le retrouverons et nous le rendrons plus vi-
vunt alors, soit en nous réincarnant sur une sphère, soit en don-
nant l`intuition ii un médium conscient ou inconscient.

Rien ne se perd dans l'univers, tout se retrouve, tout se þÿ r e c t iû  e .
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Les morts béniront les vivants, il y aura communion et fête Sur
la terre et dans les cieux. LONGPREZ.

Puissance de la loi de réincarnation. (Médium G). —

Que M, Eugène Lévôque ait cherché Jes analogies qui existent
entre les productions littéraires de notre temps et celles de la plus
haute antiquité, cela est rationnel; pour notre compte, nous ne

voyons là rien qui ne puisse être adopté par les Esprits exempts
de préjugés.

Dieu a voulu qu’un soleil en enfantât d’autres, et comme consé-
quence, il a désiré que les humanités qui gravissent tous les éche-
lons de la vie surles soleils refroidis, puissent aussi, à leur tour,
former d'autres humanités par la réincarnation qui les aide à se

perpétuer dans l’espace et dans le temps.
Vous pouvez dire que la vérité est éternelle, que la morale ne

l’est pas moins, que la science se retrouve a toutes les époques et
qu'elle ne peut se perdre; ce sont la des raisonnements parfaits,
mais un grain de mil ferait bien mieux notre aifaire, M. E. Lévê—
que.

Ce grain de mil, c'est Phomme; si vous 1’ôtez de la terre, que
deviennent et la vérité, et la morale, et la science‘? Je vous le de—
mande?Comme on ne peut faire de peinture sans couleurs, vous

ne ferez rien qui vaille sur la terre, en vérité, en morale, en scien—
ce, sans la matière humaine qui sert à les constituer, qui est le
moyen avec lequel on les trouve. Donc avoir l’homme c'est possé-
der ce qui est à chercher. L’homme se perpétuant à l’aide de vies
successives et n’augmentant son summum de vérités, de morale
et de science que par la réincarnation qui lui permet de s'enrichir
intellectuellement, il n’est point étrange, ni merveilleux, ni bizarre
que ce qui futdit, ilya des sièclespar centaines, ne se réédite parles
mêmeshommes qui l’avaient déjà répété à des âges et à des épo-
ques diverses. Telle est la vérité M. E. Lévôque.

Ce que Dieu fait est bienfait. Ce que nous écrivons aujourd'hui,
dansmilleans nous le retrouverons et nous le rendrons plus vi—
vdnt alors, soit en nous réincarnantsur une sphère, soit en don-
nant l'intuition à un médium conscient ou inconscient.

Rien ne se perd dans l’univers, tout se retrouve, tout se rectifie.



pour la gloire du Père de toutes les intelligences, pour l'avance- 
ment des âmes qui se sont essayées à la vie et qui gravitent péni- 
blement vers l'incréé, le Dieu des forces universelles. 

BERNARD. 

Nota. Cette communication fut donnée, après des commentaires 
sur le dernier ouvrage de M. Eugène Lévêque. 

Pensées du Baron du Potet (Médiun L.) 

J'aurais voulu, libre, fort, dégagé de toute étreinte, vous dire 
- - 

de nobles et touchantes paroles. 
L'esprit divin ne peut faire vibrer en ce moment, ni mon âme, ni 

mon cœur, les faire chanter sur un mode surhumain. 
Les grands morts qui m'ont précédé, m'ont souri cependant au 

seuil de la vie réelle, mais je ne suis ni inspiré ni préparé à l'être. 
J'étais initié au grand art,  aux grandes et sublimes choses de la 

vie, et j'ai célé une partie de ce qui m'avait été révélé. 
J e  porte ma peine; ainsi, les nuages incertains portent la  foudre 

et la pluie.. . Mais je secouerai cette torpeur, j'éloignerai les voiles 
qui recouvrent mes idées, et, alors, si je le puis, je les rendrai brû- 
lantes, assez pour réchauffer les cœurs. 

Dieu m'éclairera, les génies me toucheront de leurs ailes, et je 
donnerai tout ce que contiendra l'idée divine, tout ce qu'il me sera 
permis de révéler. 

J'inciterai des mortels, : ils accompliront l'ceuvre que je n'ai point 
terminée! Ces mortels, je les rendrai immortels s'ils veulent être 
des hommes de bonne et de haute volonté. 

La volonté, Dieu s'en sert pour coordonner les forces universelles 
pour faire l'harmonie des cieux. 

Avec la volonté, hommes choisis, prédestinés par d'autres vies 
vous guérirez, vous toucherez celui qui souffre du bout de vos 
doigts, et le mal s'enfuiera comme les vapeurs matinales devant un - 
rayon de soleil. 

Merci à vous qui avez suivi ma défroque mortelle ; aimez le ma- 
gnétisme qui vous a conduit à ce sanctuaire, le spiritualisme avec 
son cortège de croyances, et d'ames qui survivent au corps, avec 

pour la gloire du Père de toutes les intelligences, pour l'avance-

ment des âmes qui se sont essayées à la vie et qui gravitent péni-
blement vers l`incréé, le Dieu des forces universelles.

BERNARn.

Nota. Cette communication fut donnée, après des commentaires
sur le dernier ouvrage de M. Eugène Lévêque.

.Î.Î._../Î..

Pensées du Baron du Potet (Médiun L.)

J'aurais voulu, libre, fort, dégagé de toute étreinte, vous dire
de nobles et touchantes paroles.

L'esprit divin ne peut faire vibrer en ce moment, ni mon âme, ni
mon þÿ c S u r ,les faire chanter sur un mode surhumain.

Les grands morts qui m`ont précédé, m'ont souri cependant au

seuil de la vie réelle, mais je ne suis ni inspiré ni préparé à l'être.
J'étais initié au grand art, aux grandes et sublimes choses de la

vie, et j`ai célé une partie de ce qui m`avait été révélé.
Je porte ma peine; ainsi, les nuages incertains portent la foudre

et la pluie... Maisje secouerai cette torpeur, j`éloignerai les voiles

qui recouvrent mes idées, et, alors, sije le puis, je les rendrai brû-

lantes, assez pour réchauffer les þÿ c S u r s .

Dieu m'éclairera, les génies me toucheront de leurs ailes, etje
donnerai tout ce que contiendra l`idée divine, tout ce qu`il me sera

permis de révéler.
.Tinciterai des mortels,: ils accompliront l"oeuvre que je n`ai point

terminée! Ces mortels, je les rendrai immortels s'ils veulent être
des hommes de bonne et de haute volonté.

La volonté, Dieu s`en sert pour_coordonner les forces universelles

pour faire l`harmonie des cieux.

Avec la volonté, hommes choisis, prédestinés par d`autres vies
vous guérirez, vous toucherez celui qui souílre du bout de os

doigts, et le mal s'cnfuiera comme les vapeurs matinales devant un

rayon de soleil.
Merci à vous qui avez suivi ma défroque mortelle; aimez le ma-

gnétisme qui vous a conduit à ce sanctuaire, .le spiritualisme avec

son cortège de croyances, et d`àmes qui survivent au corps, avec

pour la gloire du Père de toutes les intelligences, pour l'avance-
ment des âmes qui se sont essayées à la vie et qui gravitent péni-
blement vers l'incréé, le Dieu des forces universelles.

BERNARD.

Nota. Cette communication fut donnée, après des commentaires
sur le dernier ouvrage de M. Eugène Lévêque.
 

Pensées du Baron du Potet (Médiun L.)

J'aurais voulu, libre, fort, dégagé de toute étreinte, vous dire
de nobles et touchantes paroles.

L’esprit divin ne peut faire vibrer en ce moment, ni mon âme, ni
mon cœur, les faire chanter sur un mode surhumain.

Les grands morts qui m’ont précédé, m'ont souri cependant au
seuil de la vie réelle, mais je ne suis ni inspiré ni préparé à l’être.

J'étais initié au grand art, aux grandes et sublimes choses de la
vie, et j'ai célé une partie de ce qui m'avait été révélé.

Je porte ma peine; ainsi, les nuages incertains portent la foudre
et la pluie... Maisje secouerai cette torpeur, j’éloignerai les voiles
qui recouvrent mes idées, et, alors, sije le puis, je les rendrai brû-
lantes, assez pour réchauffer les cœurs.

Dieu m’éclairera, les génies me toucheront de leurs ailes, etje
donnerai tout ce que contiendra l’idée divine, tout ce qu'il me sera

permis de révéler.
Tinciterai des mortels,: ils accompliront l’oeuvre que je n'ai point

terminée! Ces mortels, je les rendrai immortels s’ils veulent être
des hommes de bonne et de haute volonté.

La volonté, Dieu s'en sert pourcoordonner les forces universelles
pour faire l'harmonie des cieux.

Avec la volonté, hommes choisis, prédestinés par d'autres vies
vous guérirez, vous toucherez celui qui soulTre du bout de x os

doigts, et le mal s'enfuiera comme les vapeurs matinalesdevant un

rayon de soleil.
Merci à vous qui avez suivi ma défroque ‘mortelle; aimez le ma-

gnétisme qui vous a conduit à ce sanctuaire, .le spiritualisnïeavec
son cortège de croyances, et d'âmes qui survivent au corps, avec



l a  communion entre ces âmes, dans les vies successiveset éternelles, 
Merci à ma compagne pour son dévouement; que le Maitre des 

Soleils, que le Créateur des Esprits lui soit propice. 
J e  reviendrai, si je le puis, si les génies me le permettent. 

Baron DU POTET de Sennevoy. 

Pnliumation de Mme MORHSSE, à Etouen. 
Discours prononcé le 20  août I 88 1. 

Avant de confier à la terre la dépouille mortelle, la forme sous la- 
quelle nous avons connu notre sœur, je viens au nom des Spirites, 
et de la Société de Rouen, lui dire au revoir. 

A vous tous qui l'avez connue, avons-nous besoin de rappeler 
ce qu'elle était, de faire revivre devant vos yeux les éminentes qua- 
lités dont elle était douée ? Non, mais comme spirites, nous vou- 
lons rappeler son attachement à la  doctrine qui fut sa  consolation 
et sa  force, nous voulons la remercier du précieux concours qu'elle 
nous a sans cesse donné. 

Ses amis les plus intimes auront toujours présente à la  pensée 
s a  rksignation pleine de douceur pendant la longue et cruelle 
épreuve qu'elle vient de traverser, donnant ainsi un grand et ma- 
gnifique exemple de ce que peut une conviction sincdre basée sur 
une croyance raisonnée. 

Ce sera l'éternelle consolation des êtres chers que materiellement 
elle a dû laisser, qui trouveront dans cette pensée un adoucisse- 
ment à leur douleur. 

J e  n'ai pas l'intention de vous entretenir sur s a  vie si bien rem- 
plie ; j'ai à cmur seulement, de toucher à un point spécial dont j'en 
suis sûr vous allez saisir l'importance ; je veux parler de ses sen- 
timents religieux, de l'interprétation donnée, peut-étre, à l'absence 
de toute cérémonie religieuse. 

Depuis longtemps notre sccur ne pratiquait plus la religion qui 
lui avait été imposée ; sincère et conséquente avec elle-même et 
avec ses convictions, jusqu'à la fin, elle a interdit tout service reli- 
gieux officiel à son inhumation. 

Est-ce à dire qu'elle repoussait toute manifestation pieuse, toute- 
croyance, toute prière? Non. Affirmons, nous qui l'avons vu jus- 
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la communion entre ces âmes,dans les vies successivesetéternelles_
Merci a ma compagne pour son dévouement; que le Maitre des

Soleils, que le Créateur des Esprits lui soit propice.
Je reviendrai, si je le puis, si les génies me le permettent.

Baron DU POTET de Senncvoy.
.._i__..._.i.....-.-
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Inhunlation de Mxne NIOBISSE, à Iiouen.

Discours prononcé Zc 20 août 1881.

Avant de confier à la terre la dépouille mortelle, la forme sous la-

quelle nous avons connu notre soeur,je viens au nom des Spirites,
et de la Société de Rouen, lui dire au revoir.

Avous tous qui l`avez connue, avons-nous besoin de rappeler
ce qu'elle était, de faire revivre devant vos yeux les éminentes qua-
lités dont elle était douée "Z Non, mais comme spirites, nous vou-

lons rappeler son attachement à la doctrine qui fut sa consolation
et sa force, nous voulons la remercier du précieux concours qu`elle
nous a sans cesse donné.

Ses amis les plus intimes auront toujours présente à la pensée
sa résignation pleine de douceur pendant la longue et cruelle

épreuve qu'elle vient de traverser, donnant ainsi un grand et ma-

gnifique exemple de ce que peut une conviction sincère basée sur

une croyance raisonnée.
Ce sera l`éternelle consolation des êtres chers que matériellement

elle a dû laisser, qui trouveront dans cette pensée un adoucisse~
ment a leur douleur.

Je n'ai pas l'intention de vous entretenir sur sa vie si bien rem-

plie ;j`ai à þÿ c S u rseulement, de toucher à un point spécial dont j'Cí1
suis sûr vous allez saisir l"importanee ; je veux parler de ses sen-

timents religieux, de l`interprétation donnée, peut-étre, à l`absenc0
de toute cérémonie religieuse.

Depuis longtemps notre þÿ s S u rne pratiquait plus la religion qui
lui avait été imposée; sincère et conséquente avec elle-même Cf
avec ses convictions, jusqu`ù la þÿû  n ,elle a interdit tout service reli-

gieux þÿ o fû  c i e lii son inhumation.
Est-ce a dire qu'elle repoussait toute manifestation pieusc, toute

croyance,toute prière? Non. þÿ A fû  r m o n s ,nous qui l`avons vu jus*

—« «i186 —

la communion entre ces âmes,dans les vies successivesetéternelles,
Merci a ma compagne pour son dévouement; que le Maître des

Soleils, que le Créateur des Esprits lui soit propice.
Je reviendrai, si je le puis, si les génies me le permettent.

Baron DU POTET de Senncvoy.
 

Inhunlationde Mnne NIORISSE, à Ikouen.

Discours prononcé Zc 2o août 1881.

Avantde confier à la terre la dépouille mortelle, la forme sous la-
quelle nous avons connu notre soeur,je viens aunom des Spirites,
et de la Société de Rouen, lui dire au revoir.

Avous tous qui l'avez connue, avons-nous besoin de rappeler
ce qu’elle était, de faire revivre devant vos yeux les éminentes qua-
lités dont elle était douée‘? Non, mais comme spirites, nous vou-
lons rappeler son attachementà la doctrine qui fut sa consolation
et sa force, nous voulons la remercier du précieux concours qu'elle
nous a sans cesse donné.

Ses amis les plus intimes auront toujours présente à la pensée
sa résignation pleine de douceur pendant la longue et cruelle
épreuve qu’elle vient de traverser, donnant ainsi un grand et ma-

gnifique exemple de ce que peut une conviction sincère basée sur
une croyance raisonnée.

Ce sera l'éternelleconsolationdes êtres chers que matériellement
elle a du laisser, qui trouveront dans cette pensée un adoucisse—
ment a leur douleur.

Je n’ai pas l'intention de vous entretenir sur sa vie si bien rem-
plie ;j‘ai à coeur seulement, de touchera un point spécial dont j'en
suis sûr vous allez saisir l’importance ; je veux parler de ses sen-
timents religieux, de l'interprétation donnée, peut-étre, à Pabsencc
de toute cérémonie religieuse.

Depuis longtemps notre sœur ne pratiquait plus la religion qui
lui avait été imposée; sincère et conséquente avec elle-môme ct
avec ses convictions, jusqifià la fin, elle a interdit tout service reli-
gieux officiel a son inhumation.

Est—ce a dire qu’elle repoussait toute Inanifestatioil pieuse, toute
croyance,toute prière ‘.7 Non. Affirmons, nous qui l'avons vu jus—



qu'au dernier moment prier avec une si grande ferveur, un si 
abandon, que madame Morisse adorait Dieu dans toutes 

ses ceuvres ; elle croyait Ala vie éternelle et souriait à la mort qu'elle 
être une transformation selon les devises spirites suivantes : 

« Naître, mourir, renaître encore et progresser sans cesse, telle est 
a la loi. 

,( Il n'y a pas de mystère et le surnaturel n'existe pas ; 
a Nous sommes tous égaux devant Dieu, et nous sommes tous 

a appelés au même progrès et à la même lumière. n 
Tels sont les principes sur lesquels s'appuyait cette âme avide 

de bien et de vrai. 
Aussi, après avoir payé à la faiblesse humaine le tribut de notre 

douleur, de nos larmes, notre cœur voit rapidement diminuer ses 
angoisses. Nous savons que la séparation n'est pas définitive devant 
cette tombe entr'ouverte ; notre sœur va, dans l'espace, continuer 
avec plus de facilité la tâche à laquelle elle s'est vouée et nous ne 
voyons là, que la fin d'une longue et cruelle épreuve dont les souf- 
frances lui seront certainement comptées ... 

Il nous reste aussi la certitude que, continuant la  mission qu'elle 
avait acceptée ici-bas, elle veillera avec plus de sollicitude encore 
sur ceux qui lui sont chers. Elle viendra à notre appel, et si nous 
n'avons pas la puissance et le bonheur de la voir et de l'entendre, 
nous sommes certains de ressentir s a  bienveillante influence. 

Soutenue par notre vénérable s e u r  Lieutaud, pour laquelle elle 
avait une profonde affection, qui a dû la recevoir au seuil du monde 
des esprits, madame Morisse va devenir à son tour un ardent pro- 
pagateur de notre sublime doctrine. Elle nous aidera à la  répandre, 
à la faire comprendre aux indifférents qui y puiseraient de si fortes 
consolations dans le malheur. En  perdant une collaboratrice dé- 
vouée sur la terre, nous gagnons un puissant appui dans l'erra- 
ticité. 

Cette belle et sublime doctrine tant  calomniée, si peu connue, 
que ses détracteurs ne veulent m6me pas se donner la peine d'é-' 
tudier, que contient-elle? Permettez-moi de vous le dire en quel- 
ques mots. 

La  doctrine qu'enseignent les esprits n'a rien de nouveau : on la 
trouve par fragments chez la plupart des philosophes de l'Inde, 
de 1'Egypte et de la Grèce et toute entière dans l'enseignement du 
Christ; le Spiritisme vient confirmer par de nouveaux témoi- 
gnages, démontrer par des faits, les vérités méconnues ou mal 
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qu'au dernier moment prier avec une si grande ferveur, un si

complet abandon, que madame Morisse adorait Dieu dans toutes

ses þÿ S u v r e s; elle croyait àla vie éternelle et souriaita la mort qu`elle
savait être unetransformation selon les devises spirites suivantes:
« Naître, mourir, renaître encore et progresser sans cesse, telle est

zx la lOl.
« Il n"y a pas de mystère etle surnaturel n`existe pas;
¢ Nous sommes tous égaux devant Dieu, et nous sommes tous

¢ appelés au même progrès et ù la même lumière. »

Tels sont les principes sur lesquels s'appuyait cette ame avide
de bien et de vrai.

Aussi, après avoir payé à la faiblesse humaine le tribut de notre

douleur, de nos larmes, notre cceur voit rapidement diminuer ses

angoisses. Nous savons que la séparation n`est pas déñnitive devant
cette tombe entr`ouverte ; notre soeur va, dans l`espace, continuer
avec plus de facilité la tache à laquelle elle s`est vouée et nous ne

voyons là, que la fin d`une longue et cruelle épreuve dont les souf-
franceslui seront certainement comptées...

Il nous reste aussi la certitude que, continuant la mission qu'elle
avait acceptée ici-bas, elle veillera avec plus de sollicitude encore

sur ceux qui lui sont chers. Elle viendra à notre appel, et si nous

n`avons pas la puissance et le bonheur de la voir et de l'entendre,
nous sommes certains de ressentir sa bienveillante influence.

Soutenue par notre vénérable soeur Lieutaud, pour laquelle elle
avait une profonde affection, qui a dû la recevoir au seuil du monde
des esprits, madame Morisse va devenir à son tour un ardent pro-

pagateur de notre sublime doctrine. Elle nous aidera a la répandre,
à la faire comprendre aux indifférents qui y puiseraient de si fortes
consolations dans le malheur. En perdant une collaboratrice dé-

vouée sur la terre, nous gagnons un puissant appui dans l'erra-
ticité.

Cette belle et sublime doctrine tant calomniée, si peu connue,

que ses détracteurs ne veulent même pas se donner la peine d`é-

tudier, que contient-elle? Permettez-moi de vous le dire en quel-
ques mots.

La doctrine qtrenseignent les esprits n`a rien de nouveau : on la
trouve par fragments chez la plupart des philosophes de l'Inde,
de l`Egypte et de la Grèce et toute entière dans Tcnseignement du

Christ; le Spiritisme vient confirmer par de nouveaux témoi-

gnages, démontrer par des faits, les vérités méconnues ou mal
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qu’au dernier moment prier avec une si grande ferveur, un si
complet abandon, que madame Morisse adorait Dieu dans toutes
ses œuvres ; elle croyait àla vie éternelle et souriaita la mort qu’elle
savait être unetransformationselon les devises spirites suivantes:
q Naître, mourir, renaître encore et progresser sans cesse, telle est
c: la l0l.

a Il n'y a pas de mystère etle surnaturel n'existe pas;
a Nous sommes tous égaux devant Dieu, et nous sommes tous

« appelés au même progrès et à la même lumière. n

Tels sont les principes sur lesquels sïappuyait cette âme avide
de bienet de vrai.

Aussi, après avoir payé à la faiblesse humaine le tribut de notre
douleur, de nos larmes, notre cœur voit rapidement diminuer ses

angoisses. Nous savons que la séparation n'est pas définitivedevant
cette tombe entr‘ouverte ; notre soeur va, dans l'espace, continuer
avec plus de facilitéla tâche à laquelle elle s’est vouée et nous ne

Voyons là, que la fin d’une longue et cruelle épreuve dont les souf-
franceslui seront certainement comptées...

Il nous reste aussi la certitude que, continuant la mission qu'elle
avait acceptée ici-bas, elle veillera. avec plus de sollicitude encore

sur ceux qui lui sont chers. Elle viendra à notre appel, et si nous
n’avons pas la puissance et le bonheur de 1a voir et de l’entendre,
nous sommes certains de ressentir sa bienveillanteinfluence.

Soutenue par notre vénérable sœur Lieutaud, pour laquelle elle
avait une profonde affection, qui a dû la recevoir au seuil du monde
des esprits, madame Morisse va devenir à son tour un ardent pro-
pagateur de notre sublime doctrine. Elle nous aidera à la répandre,
à la faire comprendre aux indifférents qui y puiseraient de si fortes
Consolations dans le malheur. En perdant une collaboratrice dé-
vouée sur la terre, nous gagnons un puissant appui dans l’erra-
ticité.

Cette belle et sublime doctrine tant calomniée, si peu connue,
que ses détracteurs ne veulent même pas se donner la peine d'é—'
tudier, que contient-elle‘! Permettez-moi de vous le dire en quel-
ques mots.

La doctrine qrfenseignent les esprits n’a rien de nouveau : on la
trouve par fragments chez la plupart des philosophes de Flnde,
de PEgypte et de la Grece et toute entière dans l'enseignement du
Christ; le Spiritisme vient confirmer par de nouveaux témoi-
gnages, démontrer par des faits, les vérités méconnues ou mal



comprises, rétablir dans leur véritable sens celle:, qui ont été mal 
interprétées. 

Le spiritisme n'apprend rien de nouveau, il est vrai, mais n'est- 
ce rien que de prouver d'une manière patente, irrécusable, l'exis- 
tence de l'âme, sa survivance au corps, son individualité après la 
mort, son immortalité, les peines et les récompenses futures? 

Que de gens croient à ces choses, mais y croient avec une arrière 
pensée d'incertitude et se disent, dans k u r  for intérieur : a Si pour- 
a tant cela n'était pas ! B... Combien ont été conduits à l'incertitude 
parce qu'on leur a présenté l'avenir sous un aspect que leur raison 
ne pouvait admettre ! N'est-ce donc rien, pour le croyant qui chan- 
celle que de pouvoir se dire : a Maintenant je suis sûr ... 1) pour l'a- 
veugle de revoir la lumière ? Par  les faits et par sa  logique, le spi- 
ritisme vient dissiper l'anxiété du doute et ramener à la foi celui 
qui s'en était écarté ; en nous révélant l'existence du monde invisi- 
ble qui nous entoure et aumilieu duquel nous vivons sans nous en 
douter, il nous fait connaître par l'exemple de ceux qui ont vécu, 
les conditions de notre bonheur ou de notre malheur à venir ; il 
nous explique la cause et le but de nos souffrances ici-bas et le 
moyen de les adoucir. 

Sa  propagation aura pour effet inévitable la destruction des doc- 
trines matérialistes qui ne peuvent résister A l'évidence. L'homme 
convaincu de l'importance de son existence future qui est éter- 
nelle, la comparera à l'incertitude de la vie terrestre qui est si 
courte, et s'élèvera par la pensée au-dessus des mesquines consi- 
dérations humaines. L'exemple de ceux qui viennent d'outre-tombe 
décrire leurs joies et leurs douleurs, en prouvant la réalité de la 
vie future, prouve en même temps que la justice de Dieu ne laisse 
aucun vice sans punition ni aucune vertu sans récompense. Ajou- 
tons, enfin, que les communications avec les êtres chéris que l'on 
a perdus procurent une douce consolation en prouvant non-seule- 
ment qu'ils existent mais qu'on en est moins séparé que s'ils étaient 
vivants et dans un pays étranger. 

En résumé, le Spiritisme adoucit l'amertume des chagrins de la 
vie, il calme les désespoirs et les agitations de l'Arne, dissipe les 
incertitudes ou les terreurs de l'avenir, arrête la pensée d'abréger 
la vie par le suicide ; par cela méme, il rend heureux ceux qui s'en 
pénètrent, et c'est là le grand secret da sa rapide propagation. 

Eh bien ! qu'y a-t-il donc là d'étrange ou d'invraisemblable? Que 
faisons-nous de si bizarre, que l'on doive nous reprocher? 
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veugle de revoir l_a lumière? Par les faits et par sa logique, le spi-
ritisme vient dissiper l'anxiété du doute et ramener à la foi celui

qui s'en était écarté; en nous révélant l'existence du monde invisi-
ble qui nous entoure et au milieu duquel nous vivons sans nous en

douter, il nous fait connaître par l'exemple de ceux qui ont vécu,
les conditions de notre bonheur ou de notre malheur à venir ; il
nous explique la cause et le but de nos souffrances ici-bas et le

moyen de les adoucir.
Sa propagation aura pour effet inévitable la destruction des doc-

trines matérialistes qui ne peuvent résister à l`évidence. L'homme
convaincu de Pimportance de son existence future qui est éter-

nelle, la comparera à 1"incertitude de la vie terrestre qui est si

courte, et s'élevera par la pensée au-dessus des mesquines consi-
dérations humaines. L'exemple de ceux qui viennent d'outre-tombe
décrire leurs joies et leurs douleurs, en prouvant la réalité de þÿ lû 

vie future, prouve en même temps que la justice de Dieu ne laisse
aucun vice sans punition ni aucune vertu sans récompense. Ajou-
tons, enfin, que les communications avec les êtres chéris que l'0r1
a perdus procurent une douce consolation en prouvant þÿ n o n - s e u l ¬ -
ment qu`ils existent mais qu'on en est moins séparé que s`ils étaient
vivants et dans un pays étranger.

En résumé, le Spiritisme adoucit l'amertume des chagrins de lil

vie, il calme les désespoirs et les agitations cle l`51me, dissipe 105
incertitudes ou les terreurs de l'avenir, arrête la pensée d`abrég0l`
la vie par le suicide; par cela même, il rend heureux ceux qui s`Cf1

pénètrent, et c`est la le grand secret do sa rapide propagation.
Eh bien! qu`y a-t-il donc la d`étrange ou clïnvraisemblable? QU?

faisons-nous de si bizarre, que l'on doive nous reprocher?
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comprises, rétablir dans leur véritable sens celles. qui ont été mal
interprétées.

Le spiritismen’apprend rien de nouveau, il est vrai, mais rfiest-
ce rien que de prouver d'une manière patente, irrécusable, Pexis-
tence de l'âme, sa survivance au corps, son individualité après la
mort, son immortalité, les peines et les récompenses futures‘!

Que de gens croient à ces choses, maisy croient avec une arrière
pensée d’incertitude et se disent, dans leur for intérieur: << Si pour-
a tant cela n'était pas! s»... Combienont été conduits a Pincertitude
parce qu’on leur a présenté l’avenir sous un aspect que leur raison
ne pouvait admettre! N‘est—ce donc rien, pour le croyant qui chana
celle que de pouvoir se dire: << Maintenant je suis sûr... n pour l‘a.
veugle de revoir l_a lumière‘? Par les faits et par sa logique, le spi-
ritismevient dissiper l'anxie'té du doute et ramener à la foi celui
qui s’en était écarté; en nous révélant l’existence du monde invisi-
ble qui nous entoure et aumilieuduquel nous vivons sans nous en

douter, il nous fait connaître par l’exemp1e de ceux qui ont vécu,
les conditions de notre bonheur ou de notre malheur à venir ; il
nous explique la cause et le but de nos souffrances ici—bas et le
moyen de les adoucir.

Sa propagation aurapour efiet inévitable la destruction des doc-
trines matérialistes qui ne peuvent résister à l'évidence. L’homme
convaincu de l'importance de son existence future qui est éter—
nelle, la comparera à Tincertitude de la vie terrestre qui est si
courte, et s’élèvera par la pensée au-dessus des mesquines consi-
dérations humaines. L’exemple de ceux qui viennentd’outre-tombe
décrire leurs joies et leurs douleurs, en prouvant la réalité de la
vie future, prouve en même temps que la justice de Dieu ne laisse
aucun vice sans punition ni aucunevertu sans récompense. Ajou-
tons, enfin, que les communications avec les êtres chéris que l’on
a perdus procurent une douce consolation en prouvant non-seule-
ment qu’ils existent mais qu'on en est moins séparé que s’ils étatient
vivants et dans un pays étranger.

En résumé, le Spiritisme adoucit Pamertume des chagrins de l8
vie, il calme les désespoirs et les agitations de l'âme, dissipe 1C5
incertitudes ou les terreurs de l'avenir, arrête la pensée dïibrégcl‘
la vie par le suicide; par cela môme, il rend heureux ceux qui s'en
pénètrent, et dest la le grand secret do sa rapide propagation.

Eh bien! qu'y a-t-il donc la detrange ou dïnvraisemblæible‘?QUC
faisons—nous de si bizarre, que l'on doive nous reprocher?



Cette justification des croyances adoptées par madame Morisse, 
j'ai cru la devoir faire pour répondre unefois de l>lus aux attaques 
injustes, et faire savoir, h vous tous, ici, qui m'entendez, à quelles 
fortes et nobles convictions notre sœur a obéi, lorsqu'elle a libre- 
ment et en connaissance de cause abandonné le culte auquel on 
l'avait rattachée en naissant, sans qu'elle puisse alors en contrbler 
la valeur morale. 

C'est, d'ailleurs, un suprême hommage que nous lui rendons en 
disant la vérité sur cette croyance qui fut sa consolation dans cette 
dernière existence ; elle nous approuve de confesser ici sa foi, et si 
sa VOIX pouvait se faire entendre, elle vous dirait avec nous, pen- 
seurs-libres : 

« Respectez les croyances des autres. Le Spiritisme a pour dra- 
u peau la tolérance, et pour devise, e Amour et Charité. » 

D'où viennent donc les étranges colères qu'il fait naître? C'est 
que, il préconise ce principe essentiel, que, chaque être étant au 
même titre l'enfant de Dieu, a le même droit de s'adresser à son 
père, sans intermédiaire salarié. Certes, notre indignité nous ef- 
fraie, et nous aussi, nous avons besoin d'intercesseurs ; nous les 
prenons parmi les esprits avancés qui répondent toujours à notre 
appel. A ces frères aînés, nous demandons la force de marcher sur 
leurs traces afin d'arriver, comme eux, au degré de perfection dont 
ils jouissent, sachant bien, d'ailleurs, que nous aurons à notre 
tour à remplir auprès de nos frères moins avancés, la même mis- 
sion de charité dont nous avons profité nous-mêmes. C'est le rè- 
gne dela solidarité universelle que prêche le Spiritisme. Tous les 
êtres sont unis matériellement par une chaîne non interrompue et 
dont la science moderne permet d'étudier actuellement presque 
tous les anneaux ; pourquoi donc en serait-il autrement au point 
de vue moral? C'est à reconstituer et à faire connaître cette solida- 
rité morale que le Spiritisme s'efforce ; il est donc le seul, le véri- 
table instrument de progrès, car il est basé à la fois, sur la science 
et sur la morde. 

Chère sceur, enlevée matériellement à notre affection, votre pré- 
sence stimulait notre zèle, votre bon sens nous traçait la voie à 
suivre dans les moments difficiles, votre cceur était accessible à 
toutes les grandes idées, votre esprit comprenait si bien le 
rOle immense que d.oit remplir notre croyance dans l'humanité. 
Laissez-moi vous demander votre appui. Venez parmi nous où 
vous serez la bien reçue, venez nous aider dans la tâche ingrate qui 
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Cette justification des croyances adoptées par madame Morisse,
fai cru la devoir faire pour répondre une fois de plus aux attaques
injustes, et faire savoir, a vous tous, ici, qui m`entcndcz, ii quelles
fortes et nobles convictions notre soeur a obéi, lorsqu'elle a libre-
mentet en connaissance de cause abandonné le culte auquel on

l`avait rattachée en naissant, sans qu`elle puisse alors en controler

la valeur morale.
C'est, d'ailleurs, un suprême hommage que nous lui rendons en

disant la vérité sur cette croyance qui fut sa consolation dans cette

dernière existence; elle nous approuve de confesser ici sa foi, et si
sa voix pouvait se faire entendre, elle vous dirait avec nous, pen-
seurs-libres :

« Respectez les croyances des autres. Le Spiritisme a pour dra-
« peau la tolérance, et pour devise, << Amour et Charité. þÿ : :

D'où viennent donc les étranges colères qu'il fait naître? C`est

que, il préconise ce principe essentiel, que, chaque être étant au

même titre l°enfant de Dieu, a le même droit de s`adresser a son

père, sans intermédiaire salarié. Certes, notre indignité nous ef-

fraie, et nous aussi, nous avons besoin d"intercesseurs; nous les

prenons parmi les esprits avancés qui répondent toujours à notre

appel. A ces frères aînés, nous demandons la force de marcher sur

leurs traces þÿ aû  nd'arriver, comme eux, au degré de perfection dont
ils jouissent, sachant bien, d'ailleurs, que nous aurons à notre

tour ai remplir auprès de nos frères moins avancés, la même mis-
sion de charité dont nous avons þÿ p r oû  t énous-mêmes. C'est le rè-

gne dela solidarité universelle que prêche le Spiritisme. Tous les
etres sont unis matériellement par une chaîne non interrompue et
dont la science moderne permet d'etudier actuellement presque
tous les anneaux; pourquoi donc en serait~il autrement au point
de vue moral `? C'est à reconstituer et à faire connaître cette solida-
rité morale que le Spiritisme s`efl`orce; il est donc le seul, le véri-
table instrument de progrès, car il est basé a la fois, sur la science
et sur la morale.

Chère soeur, enlevée matériellement in notre affection, votre pré-
sence stimulait notre zèle, votre bon sens nous traçait la voie a
suivre dans les moments difllciles, votre coeur était accessible ii
toutes les grandes idées, votre esprit comprenait si bien le
rôle immense que doit remplir notre croyance dans l'humanité.
Laissez-moi vous demander votre appui. Venez parmi nous où
vous serez la bien reçue, venez nous aider dans la tàche ingrate qui
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tour a remplir auprès de nos frères moins avancés, la même mis-
sion de charité dont nous avons profité nous-mêmes. C’est le rè-
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de vue moral i’ C’est a reconstituer et a faire connaître cette solida-
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table instrument de progrès, car il est basé a la fois, sur la science
et sur la morale.

Chère sœur, enlevée matériellement a notre ‘allection, votre pré-
sence stimulait notre zèle, votre bon sens nous traçait la voie à
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vous serez la bien reçue, venez nous aider dans la tâche ingrate qui



nous incombe ; consolez ceux que vous aimez, pour lesquels votre 
affection sera encore plus profonde, car ils ont besoin de votre ap- 
pui. Demandez à notre vénérée s a u r  Lieutaud, à notre regretté pré- 
sident Guilbert, & tous nos amis de l'espace, de vous aider, de vous 
encourager dans cette belle mission ; nous demandons à Dieu et 
aux bons esprits la faveur de recevoir vos communications. 

En adressant un dernier adieu h votre dipouille mortelle, nous 
vous disons au revoir, nous désirons votre bienveillante influence. 
Vous laissez un mari, un enfant qui ont encore besoin de VOUS, et 
vous viendrez les consoler, leur montrer la bonne route, les soule- 
nir dans leurs résolutions ; pénétrés de votre douce et bienfaisante 
action, ils se diront, joyeux : celle qui fut la providence de notre de- 
meure est toujours là pour nous aimer, pour nous sourire. 

E BLOT, 
Président de la-Société spirite de Qoiieii. 

Comment on corn ose une batterie magaaétiqmo humainne 
Le devoir, l'intér2t de notre cause m'obligent à vous parler au- 

jourd'hui de la méthode d'organisation particulière à nos frères amé- 
ricains. Les effets qui en résultent prouvent qu'elle est la bonne. 

Grâce à la générosité et à l'expérience éclairéc de notre frère 
Henry Lacroix, notre petit groupe bruxellois a fait vingt fois plus 
de progrès en trois séances qu'il n'en avait fait depuis le jour de 
çon organisation, il y a un an. Monsieur Henry Lacroix possède la 
faculté de pouvoir désigner instantanément les membres d'une 
réunion qui sont propres A composer la batterie magnétique hu- 
maine la mieux montée. Il sait disposer les divers éléments d'une 
telle pile dans l'ordre le plus convenable. Cent faits ordinaires, an- 
noncés d'avance, m'ont prouvé la réalité de cette merveilleuse 
faculté. Vous en jugerez par les progrès rapides que nous avons 
faits. 

Ainsi, lors de notre première séance à laquelle I I  personnes 
assistaient, une dame tomba en somnambulisme et trois autres 
membres reçurent des secouçses très-significatives. A la zmc réu- 
nion, les mêmes phénomènes se reproduisirent d'une manière bien 
plus accentuée ; de plus une petite boîte à musique que Monsieur 
Lacroix avait fait placer sur la table, sous nos yeux, fut à diffkren- 
tes reprises, subitement arrêtée, puis remise en train ; les airs en 
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nous incombe ; consolez ceux que vous aimez, pour lesquels votre
affection sera encore plus profonde, car ils ont besoin de votre ap-
pui. Demandez fi notre vénérée soeur Lieutaud, ai notre regretté pré_
sident Guilbert, åi tous nos amis de l`espace, de vous aider, de vous

encourager dans cette belle mission; nous demandons ii Dieu et
aux bons esprits la faveur de recevoir vos communications.

En adressant un dernier adieu à votre dépouille mortelle, nous

vous disons au revoir, nous désirons votre bienveillante influence.
Vous laissez un mari, un enfant qui ont encore besoin de vous, et

vous viendrez les consoler, leur montrerla bonne route, les soute-

nir dans leurs résolutions; pénétrés de votre douce et bienfaisante
action, ils se diront, joyeux: celle qui fut la providence de notre de-
meure est toujours la pour nous aimer, pour nous sourire.

E. BLOT,
Président de la Societé spirite de Rouen.

Comment on compose une batterie magnétique humaine

Le devoir, l'intérêt de notre cause nfobligent ei vous parler au-

jourd`hui de la méthode d'organisation particulière à nos frères amé-
ricains. Les elfets qui en résultent prouvent qu'e1le est la bonne.
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Henry Lacroix, notre petit groupe bruxellois a fait vingt fois plus
de progrès en trois séances qu`il n'en avait fait depuis le jour de
son organisation, il y a un an. Monsieur Henry Lacroix possède la
faculté de pouvoir désigner instantanément les membres d`une
réunion qui sont propres ai composer la batterie magnétique hu-
maine la mieux montée. Il sait disposer les divers éléments d`une
telle pile dans l'ordre le plus convenable. Cent faits ordinaires, an-

noncés d'avance, m'ont prouvé la réalité de cette merveilleuse
faculté. Vous en jugerez par les progrès rapides que nous avons

faits.
Ainsi, lors de notre première séance à laquelle ix personnes

assistaient, une dame tomba en somnambulisme et trois autres
membres reçurent des secousses þÿ t r è s - s i g n iû  c a t i v e s .A la 2'"" réu-
nion, les mômes phénomènes se reproduisirent d'une maniere bien

plus accentuée; de plus une petite boîte ii musique que Monsieur
Lacroix avait fait placer sur la table, sous nos yeux, fut Cx différem-
tes reprises, subitement arrêtée, puis remise en train; les airs en
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nous incombe; consolez ceux que vous aimez, pour lesquels votre
affection sera encore plus profonde, car ils ont besoin de votre ap-
pui. Demandez a notre vénérée soeur Lieutaud,a notre regretté pré-
sident Guilbert, a tous nos amis de Pespzice, de vous aider, de vous

encourager dans cette belle mission; nous demandons à Dieu et
auxbons esprits la faveur de recevoir vos communications.

En adressant un dernier adieu à votre dépouille mortelle, nous
vous disons au revoir, nous désirons votre bienveillanteinfluence.
Vous laissez un mari,un enfant qui ont encore besoin de vous, et
vous viendrez les consoler, leur montrerla bonne route, les soute-
nir dans leurs résolutions; pénétrés de votre douce et bienfaisante
action, ils se diront, joyeux: celle qui fut la providence de notre de-
meure est toujours la pour nous aimer, pour nous sourire.

E. BLor,
Président de la Société spirite de Rouen.

 

Comment on compose une batterie magnétique humaine
Le devoir, Pintérêt de notre cause nfobligent à vous parler au-

jourd’htii de la méthodedbrganisationparticulière à nos frères amé-
ricains. Les elfets qui en résultent prouvent qu’elle est la bonne.

Grâce àla générosité et à Fexpérience éclairée de notre frère
Henry Lacroix, notre petit groupe bruxellois a fait vingt fois plus
de progrès en trois séances qu'il n’en avait fait depuis le jour de
son organisation, il y a un an. Monsieur Henry Lacroix possède la
faculté de pouvoir désigner instantanément les membres d’une
réunion qui sont propres a composer la batterie magnétique hu-
maine la mieux montée. Il sait disposer les divers éléments d’une
telle pile dans l’ordre le plus convenable. Cent faits ordinaires, an-
noncés devance, m'ont prouvé la réalité de cette merveilleuse
faculté. Vous en jugerez par les progrès rapides que nous avons
faits.

Ainsi, lors de notre première séance à laquelle 1x personnes
assistaient, une dame tomba en somnambulismeet trois autres
membres reçurent des secousses très-significatives. A la 2m" réu-
nion, les mêmes phénomènes se reproduisirent d’une manière bien
plus accentuée; de plus une petite boîte à musique que Monsieur
Lacroixavait fait placer sur la table, sous nos yeux, fut a différen-—
tes reprises, subitementarrêtée, puis remise en train; les airs en



furent changés plusieurs fois bien que le mécanisme fût disposé de 
facon à produire un tout autre effet. Enfin, nous entendimes dis- 
tinctement une voix qui chantait en accompagnant la musique. 

A la 3me séance, deux jeunes filles orphelines, (dont l'une est ma 
tombèrent en somnambulisme et bientôt en extase. Il se pas- 

sa une scène indescriptible qui arracha des larmes d'attendrisse- 
ment à tout le monde : Ces pauvres enfants avaient retrouvé leurs 
chers parents . . . . . . . ! Des exclamations de joie mille fois répé- 
tées, d'abondantes larmes de reconnaissance, un bonheur céleste 
enfin marquèrent cette scène qui dura deux heures ! 

Tous les faits déjà énumérés se reproduisirent à la 4"1~ééance. 
Nous fûmes moins émotionnés ; nous étions déjà plus familiarisés 
avec les merveilles du monde spirituel. Bientôt des esprits instruc- 
teurs américains (11 se rendirent à l'appel de notre frère Lacroix. 
Ils font tomber une avalanche de bouquets de fleurs admirables 
,sur nos jeunes filles somnambules. Ma petite sœur en fit des pa- 
quets dans tous les mouchoirs et les tabliers qu'elle put arracher 
aux assistants. Elle vit de nouveau nos chers parents et notre cou- 
sine et amie bien chère aussi, MlLe Alexandrine V . . . . L'entretien 
avec nos parents étant terminé, nos bons guides américains firent 
danser ma sœur au son d'une boite-à-musique monstre qu'ils nous 
avaient fait acheter pour la circonstance. Ils la  destinent à l'usage 
exclusif des réunions spirites. Les esprits prétendent avec raison 
que la musique produit le même effet moral sur certains esprits que 
sur les hommes et de plus qu'elle a le privilège de rendre passifs 
les aspirants médib~ms pendant qu'on les magnétise. Cet état néga- 
tif, disent-ils, permet aux esprits d'agir sur les incarnés sans ren- 
contrer trop d'obstacles. En effet, si nous ne sommes pas doucement 
dittraits, nos désirs, les impressions que nous ressentons, les ré- 
flexions auxquelles nous nous laissons aller, etc. . . . sont autant 
d'entraves qui retardent ou empêchent l'éclosion de la médiumnité. 

Nous attendons notre 5"lc  séance avec l'impatience que vous com- 
prenez. 

Monsieur Lacroix aréorganisé un ancien groupe de Shaerbeek- 
lez-13ruxelles : Le Vrede onder  ons  (Paix entre nous) où il a été ac- 
clamé avec toute la reconnaissance et l'amitié dues à un mission- 
naire, dont le désintéressement absolu met mal à l'aise. 

M. Frentz-Dierjck vous écrira au nom de ce groupe ami. 
( 1 )  Ces esprits se font modestement appeler a Peau Rwgc D ct a Chqrlie D 

homme de couJeur. 
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furent changés plusieurs fois bien que le mécanisme fût disposé de

façon à produire un tout autre effet. þÿ E nû  n ,nous entendîmes dis~

finctement une voix qui chantait en accompagnant la musique.
Ala 3'"'° séance, deuxjeunes filles orphelines, (dont l`une est ma

þÿ s S u r ) ,tombèrent en somnambulisme et bientôt en extase. Il se pas-
sa une scène indescriptible qui arracha des larmes d`attendrisse-

ment à toutle monde: Ces pauvres enfants avaient retrouvé leurs

Chers parents ....... ! Des exclamations de joie mille fois répé-
tées, þÿ d ' a b < : n d a n t e slarmes de reconnaissance, un bonheur céleste
þÿ e nû  nmarquèrent cette scène qui dura deux heures!

Tous les faits déjà énumérés se reproduisirent à la 4
"'" séance.

Nous fûmes moins émotionnésç nous étions déjà plus familiarisés
avec les merveilles du monde spirituel. Bientôt des esprits instruc-
teurs américains (1) se rendirent a l'appel de notre frère Lacroix.

Ils font tomber une avalanche de bouquets de þÿû  e u r sadmirables

sur nosjeunes þÿû  l l e ssomnambules. Ma petite þÿ s S u ren þÿû  tdes pa-
quets dans tous les mouchoirs et les tabliers qu`elle put arracher
aux assistants. Elle vit de nouveau nos chers parents et notre cou-

sine et amie bien chère aussi, M"" Alexandrine V .... L'entretien
avec nos parents étant terminé, nos bons guides américains þÿû  r e n t
danser ma þÿ s S u rau son d`une boîte-à-musique monstre qu`ils nous

avaient fait acheter pour la circonstance. Ils la destinent à l"usage
exclusifdes réunions spirites. Les esprits prétendent avec raison

que la musique produit le même effet moral sur certains esprits que
sur les hommes et de plus qu'elle a le privilège de rendre passifs
les aspirants médiums pendant qu'on les magnétise. Cet état néga-
tif, disent-ils, permet aux esprits d"agir sur les incarnés sans ren-

contrer trop d"obstacles. En effet, si nous ne sommes pas doucement

dittraits, nos désirs, les impressions que nous ressentons, les ré-

flexions auxquelles nous nous laissons aller, etc .... sont autant

d'entraves qui retardent ou empêchent l'éclosion de la médiumnité.

Nous attendons notre 5'"° séance avec Pimpatienee que vous com-

prenez.
Monsieur Lacroix a réorganisé un ancien groupe de Shaerbeek-

lez-Bruxelles: Le Vrede onder ons (Paix entre nous) où il a été ac-

clamé avec toute la reconnaissance etl'amitié dues aun mission-

naire, dont le désintéressement absolu met mal a l'aise.
M. Frentz-Díerick vous écrira au nom de ce groupe ami.

(1) Ces esprits se font modestement appeler « Peau Rouge a et « C/zfzrlíe n

homme de couleur.
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furent changés plusieurs fois bien que le mécanisme fût disposé de
façon a produire un tout autre effet. Enfin, nous entendîmes dis—
tinctement une voix qui chantait en accompagnantla musique.

Ala 3"“ séance, deuxjetines filles orphelines, {dont l’une est ma

sœur), tombèrenten somnambulismeet bientôt en extase. Il se pas-
sa une scène indescriptible qui arracha des larmes d‘attentlrisse-—
ment a toutle monde: Ces pauvres enfants avaient retrouvé leurs
chers parents . . . . . . .

! Des exclamations dejoie mille fois répé—
tées, d'abondantes larmes de reconnaissance, un bonheur céleste
enfin marquèrent cette scène qui dura deux heures!

Tous les faits déjà énumérés se reproduisirent à la 4"" séance.
Nous fûmes moins émotionnés; nous étions déjà plus familiarisés
avec les merveilles du monde spirituel. Bientôt des esprits instruc-
teurs américains (I) se rendirent à l’appel de notre frère Lacroix.
Ils font tomber une avalanche de bouquets de fleurs admirables
sur nosjeunes filles somnambules. Ma petite sœur en fit des pa-
quets dans tous les mouchoirs et les tabliers qu’elle put arracher
aux assistants. Elle vit de nouveau nos chers parents et notre cou-

sine et amie bienchère aussi, MW AlexandrineV.
. . .

L’entretien
avec nos parents étant terminé, nos bons guides américains firent
danser ma sœur au son d‘uneboîte-à-musique monstre qu’ils nous

avaient fait acheter pour la circonstance. Ils la destinent a Tusage
exclusifdes réunions spirites. Les esprits prétendent avec raison
que la musique produit le même effet moral sur certains esprits que
sur les hommes et de plus qu’elle a le privilège de rendre passifs
les aspirants médiums pendant qu’on les magnétise. Cet état néga-
tif, disent-ils, permet aux esprits d’agir sur les incarnés sans ren-

contrer trop dbbstacles.En effet, si nous ne sommes pas doucement
distraits, nos désirs, les impressions que nous ressentons, les ré-
flexions auxquelles nous nous laissons aller, etc.

. . .
sont autant

d’entraves qui retardent ou empêchent l’éclosion de la médiumnité.
Nous attendons notre 5"” séance avec Pimpatience que vous com-

prenez.
Monsieur Lacroix a réorganisé un ancien groupe de Shaerbeek-

lez—- îruxelles: Le Vrede onde)‘ ons (Paix entre nous) où il a été ac-

clamé avec toute la reconnaissance etl’amitié dues a un mission-
naire, dont le désintéressement absolu met mal a l’aise.

M. Frentz-Dierickvous écrira au nom de ce groupe ami.
(i) Ces esprits se font modestement appeler or Peau Rouge a et « C/z/zrlien

homme de couleur.



Dimanche dernier nous nous sommes rendus h Jumet ( Goliys_ 
sart)  où M. Lacrois a parlé devant un auditoire cle loo  spirites. 11 
nous a charmés pendant deux heures par le récit des pliéiloméneS 
remarquables qui sont encore le privilège de nos frères diAlnéri, 
que, indiquant d'une manière générale les conditions à remplir 
pour obtenir la production de tels phénomènes. 

Nous retournerons à Jumet (Gohyssart) le dimanche 28 octobre; 
M. Lacroix y organisera alors tous les groupes qui se rendront à 
notre appel. 

J e  dois vous dire en passant que nous arriverons à compter 
trois mille spirites dans cette région. Si les instructions de notre 
frère Lacroix sont bien comprises et bien exécutées nous pourrons 
nous attendre à des merveilles d'ici h un an. 

Nous avons reçu une hospitalité toute fraternelle chez M. Emile 
Lefebvre, à Gohyssart. M. Lefebvre avait réuni chez lui une ving- 
taine de spirites pour fêter la de Monsieur Lacroix parmi 
nous. Merci à sa  dame qui nous a si gentiment accueillis. Ces 
braves cœurs sont pleins de dévouement pour notre doctrine et 
pour tous ceux qui la défendent et la propagent. Noüs avons vu 
chez M. et Mme Lefebvre des essais remarquables de photographies 
spirites obtenues depuis peu par M. Lefebvre avec l'assistance gé- 
néreuse de deux sœurs en croyance dont le dévouement est assez 
connu de tous les spirites jumetois, pour que nous nous dispen- 
sions de faire leur éloge. Nous leur souhaitons à tous le succès 
qu'ils méritent et nous espérons que les lumières de notre frère 
Américain leur seront bien utiles. Alfred CRIGNIER. 

Le 1 2  août, notre cercle Paix entre nous (Vrede onder onsl, a eu 
la bonne fortune de posséder pendant une soirée notre frère en 
croyance M. Henry Lacroix, des Etats-Uiiis, qui a reçu de son 
groupe. et des esprits qui le €;ardent, la mission de voyager 
deus années en Europe. M. Lacroix est un médium doué de  divers 
genres de médiumnités mais sa qualité dominante - et sa mis- 
sion - est celle d'organisateur, de rkformateur des groupes spi- 
ri tes. 

M. Lacrois nous a entretenu d'abord de l'état d'avancement du 
spiritisme en Amérique, et  il résulte de ses explications que cefie 
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Dimanche dernier nous nous sommes rendus a Jumet (Gohyg_
sart) ou M. Lacroix a parlé devant un auditoire de Jroo spirites, 11
nous a charmes pendant deux heures par le récit des phéuomene>;
remarquables qui sont encore le privilege de nos frères d*A.mé1~i_
que, indiquant d'une manière générale les conditions a remplir
pour obtenir la production de tels phénomènes.

Nous retournerons àJumet (Gohyssart) le dimanche 28 octobre;
M. Lacroix y organisera alors tous les groupes qui se rendront il
notre appel.

.le dois vous dire en passant que nous arriverons et compter
trois mille spirites dans cette région. Si les instructions de notre
frère Lacroix sont bien comprises et bien exécutées nous pourrons
nous attendre à des merveilles d`ici à un an.

Nous avons reçu une hospitalité toute fraternelle chez M. Emile
Lefebvre, à Gohyssart. M. Lefebvre avait réuni chezlui une ving-
taine de spirites pour fêter la presence de Monsieur Lacroix parmi
nous. Merci à sa dame qui nous a si gentîment accueillis. Ces
braves þÿ c S u r ssont pleins de dévouement pour notre doctrine et

pour tous ceux qui la défendent et la propagent. Nous avons vu

chez M. et Mme Lefebvre des essais remarquables de photographies
spirites obtenues depuis peu par M. Lefebvre avec l'assistance gé-
néreuse de deux þÿ s S u r sen croyance dont le dévouement est assez

connu de tous les spirites jumetois, pour que nous nous dispen-
sions de faire leur éloge. Nous leur souhaitons il tous le succès

qu`i1s méritent et nous espérons que les lumières de notre frère
Américain leur seront bien utiles. Alfred CnIGNiEn.

Connpte-l~exudu du ;;:x'~nupe ïireaãe <1')n(Hea'~ ons.

Le I2 août, notre cercle Paix entre nous (Vrede onder ons), a eu

la bonne fortune de posséder pendant une soirée notre frère url

croyance M. Henry Lacroix, des Etats-Unis, qui a reçu de son

groupe. et des esprits qui le gardent, la mission de voyager pendant
deux années en Europe. M. Lacroix est un médium doué de þÿ d i v c r fû 

genres de médiumnitós mais sa qualité dominante- et sa niirs-
sion -« est celle d`organisatcur. de réformateur des groupes spl-
rites. -

M. Lacroix nous a entretenu d'abord de l'état þÿ C l l ( l f L l l 1 C ¬ l T l C l l ldu

spiritisme en Amérique, et il résulte de ses explications que cett0
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Dimanche dernier nous nous sommes rendus à Jumet (Goliyg-
sart) ou M. Lacroix a parlé devant un auditoire de 4.00 spirites. 11
nous a charmes pendant deux heures par le récit des plîélïfllîîèlîos;
remarquables qui sont encore le privilège de nos frères dhimén-
que, indiquant d'une manière générale les conditions à remplir
pour obtenir la production de tels phénomènes.

Nous retournerons‘ àJumèt (Gohyssart) le dimanche 28 octobre;
W. Laeroix y organisera alors ÎOUS les groupes qui se rendront à
notre appel.

Je dois vous dire en passant que nom; arriverons à compter
trois mille spirites dans cette région. Si les instructions de notre
frère Lacroix sont bien comprises et bien exécutées nous pourrons
nous attendre à des merveilles d'ici à un an.

Nous avons reçu une hospitalité toute fraternelle chez M. Emile
Lefebvre, à Gohyssart. M. Lefebvre avait réuni chezlui une ving-
taine de spirites pour fêter la présence de Monsieur Lacroix parmi
nous. Merci à sa dame qui nous a si gentiment accueillis. Ces
braves cœurs sont pleins de dévouement pour notre doctrine et
pour tous ceux qui la défendent et la propagent. Nous avons Vu
chez M. et Mme Lefebvre des essais remarquables de photographies
spirites obtenues depuis peu par M. Lefebvre avec l'assistance gé-
néreuse de deux sœurs en croyance dont le dévouement est assez

connu de tous les spirites jumetois, pour que nous nous dispen-
sions de faire leur éloge. Nous leur souhaitons à tous le succès
qu'ils méritent et nous espérons que les lumières de notre frère
Américain leur seront bien utiles. Alfred CRICNIER.

Caænnnpte-rennæltt du groupe îlrede (ÏDIHŒBP 0ans.

Le 12 août, notre cercle Paix entre nous (Vrede onder ons), a eu

la bonne fortune de posséder pendant une soirée notre frère en

croyance M. Henry Lacroix, des États-Unis, qui a reçu de son

groupe. et des esprits qui le gardent, la mission de voyager pendant
deux années en IEuropc. M. Lacroix est un médium doué de diverä
genres de médiumnités mais. sa qualité LiOPËlll1Z1l1ÎC-—et sa mita-
sion —« est celle dorganissatetir. de réformateur des groupes s;pi-
rites. -

M. Lacroix nous a entretenu d'abord de l'état dïn-"aneeinent du
spiritisme en Amérique, et il résulte de ses explications que cette



~ u v r e  a fait des progrès immenses dansle nouveau monde, surtout 
au point de vue des manifestations physiques. 

II nous a cité notamment des faits surprenants de matérialisa- 
tion obtenus en sa présence; des faits analogues ayant été relatés 
dans divers organes de publicité, nous ne nous y arrêterons pas. 

Après cette causerie, M. Lacroix aprié les médiiims de notre cer- 
cle dc s'asseoir à part, afin de nous renseigner, d'après les indica- 
tions de ses esprits guides, sur les qualités r6elles ou latentes cl~i'ils 
possèdent et sur la mission q~i'ils sont appelés à remplir par le 
développement de ces facultés. 

Voici lc résultat de son examen : 
Ilme V. J. - (Médium écrivain) possède la médiumnité d'inspi- 

ration qui est considérée en Amériqüe comme le genre le plus esti- 
nîé de médiumnité. Une cause physique et des eniraves de famille 
empêchent de la développer pour le moment. Dans un délai de 
deux à trois semaines ce médium recevra une inspiration, ou inci- 
tation qn'elle doit suivre et qui entrainera des faits apportant un 
changement radical dans sa manière de vivre et dans la manifesta- 
tion de sa médiumnité. 

M. F. D. - (Médiuin écrivain) est appelé par son influence dans 
le cercle et en dehors du cercle, à augmenter la prospérité du 
groupe, maintenir la paix et l'union parmi les membres, aplanir 
les difficultés, aider au développement de l'ccuvre par son travail 
et par divers moyens non spécifiés. Les indications que ce membre 
a données et donnera méritent toute l'attention de ses frères et  
saeurs. 

M. F. B. posséde au plas haut degré la qualité pour devenir iné- 
dium à matérialisation. Il est nécessaire pour cela qu'un cabinet 
obscur soit formé dans le local par l'adaptation d'un ridesu dou- 
ble ; le médium se placera à l'intérieur ; huit à. dix membres, tou- 
jours les mCmes se placeront devant le rideau, deux séances par 
semaines, dans une demi-obscurité ; après un delai de trois mois, 
les matérialisations commenceront très probablement ; les séances 
seront de une heure environ ; les membres seront placés de façon h 
alterner les hommes et les femmes, les blonds et les bruns, etc., Be 
façon à équilibrer les fluides, comme dans le cas des électricrft- 
contraires. 

Mme L . . . - aura la mkdiumnité de5 apports. Certaines c:iuL;e, 
empêchent le développcinent de cette faculté clans le groupe ; elle 
doit former un groupe à part, cllez elle ; son fils, jeune garçon de 
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þÿ S u v r ea fait des progrès immenses dansle nouveau monde, surtout

au point de vue des manifestations physiques.
Il nous a cité notamment des faits surprenants de matérialisa-

tion obtenus en sa présence; des faits analogues ayant été relatés
dans divers organes de publicité, nous ne nous y arrèterons pas,

Après cette causerie, M. Lacroix a prié les médiums de notre cer-

cle de s`asseoir a part, þÿ aû  nde nous renseigner, d'après les indica-

tions de ses esprits guides, sur les qualités réelles ou latentes qu`ils
possèdent et sur la mission qu'ils sont appelés aremplir par le

développement de ces facultés.
Voici le résultat de son examen:

Mme V. J. - (Médium écrivain) possède la þÿ m é c l i u m n a t é<l`inspi-
ration qui est considérée en Amérique comme le genre le plus esti-
mé de médiumnité. Une cause physique et des entraves de famille

empêchent de la développer pour le moment. Dans un délai de
deux à trois semaines ce médium recevra une inspiration, ou inci_
tation qn'elle doit suivre et qui entraînera des faits apportant un

changement radical dans sa manière de vivre et dans la manifesta-
tion de sa médiumnité.

M. F. D. - (Médium écrivain) est appelé par son influence dans
le cercle et en dehors du cercle, a augmenter la prospérité du

groupe, maintenir la paix et l`uni_on parmi les membres, aplanir
les difficultés, aider au développement de l`oeuvre par son travail
et par divers moyens non þÿ s p é c iû  é s .Les indications que ce membre
a données et donnera méritent toute l`attention de ses frères et
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M. F. B. posséde au plus haut degré la qualité pour devenir mé-
dium ai matérialisation. Il est nécessaire pour cela qu`un cabinet
obscur soit formé dans le local par ladaptation cl'un rideau clou-

ble; le médium se placera ù l'intéricur; huit il dix membres, tou-

jours les mômes se placeront devant le rideau, deux séances par
semaines, dans une demi-obscurité ; après un delai de trois mois,
les matérialisations commenceront très probablement ; les séances
seront de une heure environ; les membres seront placés de façon ù

alterner les hommes et les femmes, les blonds et les bruns, etc.,<le
façon à équilibrer les fluides, comme dans le cas des þÿ é l e c t r i c í tû  ° * ' " -
contraires.

Mme L ._ .
- aura la médiumnitó des apports. Certaines cause..

empêchent le développement de cette faculté dans le groupe ; elle
doit former un groupe a part, chez elle ; son þÿû  l s ,jeune garçon de
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œuvre a fait dcs progrès immenses dansle nouveau monde, surtout
au point de vue des manifestations physiques.

Il nous a cite’ notamment des faits surprenants de matérialisa-
tion obtenus en sa présence; des faits analogues ayant été relatés
dans divers organes de publicité, nous ne nous y arreterons pas,

Après cette causerie, M. Isacroix a prié les médiums de notre cer-

cle de s’asseoir à part, afin de nous renseigner, d’après les indica-
tions de ses esprits guides, sur les qualités réelles ou latentes qu'ils
possèdent et sur la mission qu‘ils sont appelés aremplir par le
développement de ces facultés.

Voici le résultat de son examen:
Mme V. J. —— (Médium écrivain) possède la médiumnité (l'inspi-

ration qui est considérée en Amérique comme le genre le plus esti-
mé de médiumnité. Une cause physique et des entraves de famille
empêchent de la développer pour le moment. Dans un délai de
deux à trois semaines ce médium recevra une inspiration, ou inci—
tation qu'elle doit suivre et qui entraînera des faits apportant un

changement radical dans sa manière de vivre et dans la manifesta-
tion de sa médiumnité.

M. F. D. — (Médium écrivain) est appelé par son influencedans
le cercle et en dehors du cercle, a augmenter la prospérité du
groupe, maintenir la paix et l’uni_on parmi les membres, aplanir
les difficultés, aider au développement de Poetivre par son travail
et par divers moyens non spécifiés. Les indications que ce membre
a données et donnera méritent toute l'attention de ses frères et
Sœurs.

M. F. B. possédé au plus haut degré la qualité pour devenir mé-
dium à matérialisation. Il est nécessaire pour cela qu’un cabinet
obscur soit forme’ dans le local par l'adaptation d’un rideau dou-
ble ; le médium se placera à Tintérieur; huit à dix membres, tou-
jours les mômes se placeront devaint le rideau, deux séances par
Semaines, dans une demi-obscurité ; après un délai de trois mois,
les matérialisations commenceront très probablement ; les séances
seront de une heure environ; les membres seront placés de façon a
alterner les hommes et les femmes, les blonds et les bruns, etc.,de
ftlçon a équilibrer les fluides, comme dans le cas des électricités
contreiires.

Mme L
.. . — aura la médiumnité des apports. Certaines cause;

empêchent le développement de cette faculté dans le rrroupe ; elle
doit former un groupe à part, chez elle ; son fils, jeune garçon de



4 ans, doit être placé près d'elle pendant les premières séàncesqui se 
feront dans l'obscurité ; avec 8 à I O  membres, un mois environ suf- 
fira pour amener des manifestations. Mme L. n'est pas appe- 
lée à jouer un rôle aciif dans le groupe pendant deux A trois mois ; 
après ce délai, une mission importante lui sera dévolue. 

M. J. B. - possède surtout, et au plus haut degré, la faculté de 
médium guérisseur, surtoct pour les femmes ; il pourra rendre de 
grands services, surtout avec l'aide d'un médium clairvoyant. M. 
K... est bien placé dans la fonction qu'il remplit actuellement. Pour 
se guérir d'un mal qui l'accable, il devra se faire magnétiser par une 
personne qu'on lui indique et qui lui infusera un fluide nouveau. 

Pour la recherche d'un médium clairvoyant M. Lacroix se 
promène et se laisse guider mentalement parmi les membres; il 
s'arrête, ou plutôt on l'arrête, près de Mme F. D . . . , qu'il dit ap- 
pelée à posséder cette qualité, la  plus hàute expression de la mé- 
diumnité. 

M. Lacroix donne encore un exemple de sa  médiumnité clair- 
voyante pour lire l'emblème de chaquepersonne. Il fait asseoirMme 
L . . . devant lui et lui dit que son emblème est simulé par des 
rayons descendant sur elle d'un point de l'espace. Elle possède une 
douzaine de médiumnités qui la rattachent à autant de mondes où 
sphères ; elle a un caractère ferme, courageux ; elle a traversé des 
routes boueuses, elle a surmonté bien des entraves où d'autres au- 
raient succombé. 

Tous lies membres ont été frappés des révélations spontanées 
de leur frère d'Amérique qu'ils voyaient pour la première fois, M.- 
Lacroix les a engagés à travailler dans la voie indiquée par lui pour 
arriver à obtenir un genre de phénomènes nouveaux pour eux ; il 
reviendra dans un a n  juger des progrès accomplis. 

Les membres du cercle P. S. N. recommandent leur dévoué frère 
M. Lacroix, à la  plus sérieuse el la plus bienveillante considératioil 
des autres groupes. 

Ils lui renouvellerit ici l'expression de toute leur gratitude, ainsi 
qu'aux esprits qui l'ont amené parmi eux. 

Le Secrétaire, Frentz DIERICK. 

Union des deux races latines. 
Nous recevons de M. Ernest Volpi, un F. E. C. d'Italie, une - 

lettre dont nous extrayons le passage suivant : 
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4 ans, doit être placé près d'elle pendant les premières séances qui se

feront dans lobscurité; avec 8 à iomembres, un mois environ suf_
þÿû  r apour amener des manifestations. Mme L. n"est pas appe_
lée à jouer un rôle actif dans le groupe pendant deux ii trois mois;
après ce délai, une mission importante lui sera dévolue.

M. J. B. - possède surtout, et au plus haut degré, la faculté dg
médium guérisseur, surtout pour les femmes; il pourra rendre de

grands services, surtout avec l'aide d`un médium clairvoyant. M,
 est bien placé dans la fonction qu'il remplit actuellement. Pour
se guérir d`un mal qui l'accable,il devra se faire magnétiser par une

personne qu'on lui indique ct qui lui infusera un þÿû  u i d enouveau.

Pour la recherche d'un médium clairvoyant M. Lacroix se

promène et se laisse guider mentalement parmi les membres; il

s`arréte, ou plutôt on l`arrête, près de Mme F. D ..., qu'il dit ap-
pelée à posséder cette qualité, la plus haute expression de la mé-
diumnité.

M. Lacroix donne encore un exemple de sa médiumnité clair-

voyante pour lire l`emblème de chaquepersonne. Ilfait asseoirMme
L. _. devant lui et lui dit que son emblème est simulé par des

rayons descendant sur elle d`un point de l'espace. Elle possède une

douzaine de médiumnités qui la rattachent à autant de mondes où

sphères ; elle a un caractère ferme, courageux; elle a traversé des
routes boueuses, elle a surmonté bien des entraves où d`autres au-

raient succombé.
Tous les membres ont été frappés des révélations spontanées

de leur frère d°Amérique qu'ils voyaient pour la première fois, M.
Lacroix les a engagés à travailler dans la voie indiquée par lui pour
arriver a obtenir un genre de phénomènes nouveaux pour eux; il
reviendra dans un anjuger des progrès accomplis.

Les membres du cercle P. S. N. recommandent leur dévoué frère
M. Lacroix, à la plus sérieuse et la plus bienveillante considération
des autres groupes.

Ils lui renouvellent ici l'expression de toute leur gratitude, ainsi
qu'aux esprits qui l`ont amené parmi eux.

Le Secrétaire, Frentz Dusmcx.

Union des deux races latines.

Nous recevons de M. Ernest Volpi, un F. E. C. d'Italie, þÿ 1 1 1 1 ¬

lettre dont nous extrayons le passage suivant 1
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4 ans, doit être placéprès d’elle pendant les premières séances qui se
feront dans lobscurité; avec 8 à iomembres, un mois environ suf.
fira pour amener des manifestations. Mme L. n’est pas appe.
lée à jouer un rôle actif dans le groupe pendant deux à trois mois;
après ce délai, une mission importante lui sera dévolue.

M. J. B. — possède surtout, et au plus haut degré, la faculté de
médium guérisseur, surtout pour les femmes; il pourra rendre de
grands services, surtout avec l'aide d’un médium clairvoyant. M_

est bien placé dans la fonction qu’il remplit actuellement. Pour
se guérir d’un mal qui l’accable,ildevra se faire magnétiser par une

personne qu'on lui indique ct qui lui infusera un fluide nouveau.
Pour la recherche d'un médium clairvoyant M. Lacroix se

promène et se laisse guider mentalement parmi les membres; il
s’arréte, ou plutôt on Parrête, près de Mme F. D

.. ., qu’il dit ap-
pelée à posséder cette qualité, la plus haute expression de la mé—
diumnité.

M. Lacroix donne encore un exemple de sa médiumnité clair-
voyante pour lire l'emblème de chaquepersonne. IlfaitasseoirMme
L... devant lui et lui dit que son emblème est simulé par des
rayons descendant sur elle d‘un point de Pespace. Elle possède une

_

douzaine de médiumnités qui la rattachent à autant de mondes où
sphères ; elle a un caractère ferme, courageux; elle a traversé des
routes boueuses, elle a surmonté bien des entraves où d'autres au-

raient succombé.
Tous les membres ont été frappés des révélations spontanées

de leur frère d’Amérique qu’ils voyaient pour la première fois, M.-
Lacroix les a engagés à travailler dans la voie indiquéepar lui pour
arriver a obtenir un genre de phénomènes nouveaux pour eux; il
reviendradans un anjuger des progrès accomplis.

Les membres du cercle P. S. N. recommandent leur dévoué frère
M. Lacroix, a la plus sérieuse ct la plus bienveillanteconsidération
des autres groupes.

Ils lui renouvellent ici l'expression de toute leur gratitude, ainsi
qu’auxesprits qui l’ont amené parmi eux.

Le Secrétaire, Frentz Dusmcx.
 

Union des deux races latines.
Nous recevons de M. Ernest Volpi, un l“. E. C. d'Italie, une

lettre dont nous extrayons le passage suivant z



La France et l'Italie sont appelées à s'unir ; j'en ai la conviction 
plus que jamais, après la lecture d'un article de Mme Rosen 
Dufaure dans la Revue spirite. 

La traduction française de la biographie de Mazzini par Mme de 
Morsier, sera le trait d'union entre ces deux races latines. Elle ré- 
pond aux plus nobles vues de cette France, qui a de grandes as- 
pirations s7ers la liberté et le progrès. La foi de Mazzini est la foi 
dans l'idéal du vrai, du bon, du juste pris pour guide de notre vie. 
J e  crois qu'il est t rès utile que l'on connaisse en France et en Ita- 
lie, la philosophie Mazzinienne. Pour ma par.1, j'avouerai que je l'i- 
gnorais il y a peu de temps encore, quoique Spirite et Italien ; aussi 
ai je été agréablement surpris de trouver dans les idées de Mazzini, 
tous les principes de notre doctrine. 

J e  demandai alors à M, Scifioni, ami de Mazzini, si ce dernier 
etait Spirite. Il me répondit qu'il ne le savait pas. Toujours est-il 
que Mazzini doit être le dernier grand  précurseur du Spiritisme, il 
l'affirme, lui-même, du reste, par les citations suivantes tirées de 
son opuscule adressé aux Membres du dernier Concile apostolique 
romain. u Le dogme Catholique meurt. L'aurore d'un dogme nouveau 
nous rév6le au ciel des routes infinies, des clartés plus vastes. 

a Le livre de Dieun'est pas fermé, et vous qui blasphémez l'Omni- 
potence, vous déclarez en être les dépositaires. 

a: Vous mentez à la parole prophétique qui établit la supériorité 
du Christianisme sur toutes les religions antérieures. Dieu est es- 
prit, etc ... . 

Ici, il cite les chapitres IV-21 - XIV- i 6-17 - XV-1-2 - -  
XVI-7-12-13 de 1'Evanqile St-Jean, avec Allan Kardec, dans FE- 
vangile selon le Spiritisme. 

Bénissons cette Ame grande, qui vécut de sacrifices et d'amour 
pour ses semblables. 

Je vous serre la main, Ernest VOLPI. 

BIBLIOGRAPHIE 

L ' i m e  et ses rndnifestatiotzs à travers i'histoire ( 1 ) .  - Eugbne 13onnc. 
h16re. L'écrivain distingué, l'historier1 exact e t  consciencieux à q u i  l'on 

(1) Librairie spirite, I 5, rue des Petits-Champs, 3 fr. 50, port payé. 
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« La France et l'Italie sont appelées a s'unír ;j'en ai la conviction

plus que jamais, après la lecture d'un article de Mme Rosen
Dufaure dans la Revue spirite.

La traduction française de la biographie de Mazzini par Mme de

Morsier, sera le trait d'union entre ces deux races latines. Elle ré-

pond aux plus nobles vues de cette France, qui a de grandes as-

pirations vers la liberté et le progrès. La foi de Mazzini est la foi
dans l'idéal du vrai, du bon, du juste pris pour guide de notre vie.
Je crois qu`il est très utile que l'on connaisse en France et en Ita-

lie, la philosophie Mazzinienne. Pour ma pa1't,j'avouerai queje l'i-

gnorais il y a peu de temps encore, quoique Spirite et Italien; aussi
ai je été agréablement surpris de trouver dans les idées de Mazzini,
tous les principes de notre doctrine.

Je demandai alors à M. þÿ S c iû  o n i ,ami de Mazzini, si ce dernier
était Spirite. Il me répondit qu'il ne le savait pas. Toujours est-il

que Mazzini doit être Ze dernier grand précurseur du Spiritisme, il

þÿ 1 ' a fû  r m e ,lui-même, du reste, par les citations suivantes tirées de
son opuscule adressé aux Membres du dernier Concile apostolique
romain. « l.e dogme Catholique meurt. L'aurore d`un dogme nouveau

nous révèle au ciel des routes infinies, des clartés plus vastes.

11 Le livre de Dieu n'est pas fermé, et vous qui blasphémez l'()mni-

potence, vous déclarez en être les dépositaires.
« Vous mentez à la parole prophétique qui établit la supériorité

du Christianisme sur toutes les religions antérieures. Dieu est es-

prit, etc... þÿ : >

Ici, il cite les chapitres IV'2l - XIV- 16-17 - XV-I-2 --

XVI-7-12-1 3 de l'Evangile St-Jean, avec Allan Kardec, dans l`E-

vangile selon le Spiritisme.
Bénissons cette âme grande, qui vécut de sacrifices et d'amour

pour ses semblables.
Je vous serre la main, ETHGSÎHVOLPI.

BIBLIOGRAPHIE

lffîme ctscs þÿ m a n i / e s l a l z ` o : z s à t r a v e r sl`lzís1oire (I). -- Eugène Bonne..

mère. l_.iÖCl`lVí1ll1 distingue, l'histo1*ie11 exact et consciencieuxù qui l'on

(1) Librairie spirite, 15, rue des Petits-Champs, 3 lr. 50, port paye.
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<< La France et l’Italie sont appelées a s'unir ';j’en ai la conviction
plus que jamais, après la lecture d'un article de Mme Rosen
Dufaure dans la Revue spirite.

La traduction française de la biographiede Mazzini par Mme de
Morsier, sera le trait d'union entre ces deux races latines. Elle ré-
pond auxplus nobles vues de cette France, qui a de grandes as-

pirations vers la liberté et le progrès. La foi de Mazzini est la foi
dans l'idéal du vrai, du bon, du juste pris pour guide de notre vie.
Je crois qu'il est très utile que l'on connaisse en France et en Ita-
lie, la philosophieMazzinienne. Pour ma partjavouerai queje l'i-
gnorais il y a peu de temps encore, quoique Spirite et Italien; aussi
ai je été agréablement surpris de trouver dans les idées de Mazzini,
tous les principes de notre doctrine.

Je demandai alors à M. Scifioni, ami de NIazzini, si ce dernier
était Spirite. Il me répondit qu'il ne le savait pas. Toujours est-il
que Mazzini doit être le dernier grand précurseur du Spiritisme, il
1’affirme, lui-même, du reste, par les citations suivantes tirées de
son opuscule adressé aux Membres du dernier Concileapostolique
romain. « l.e dogme Catholiquemeurt. L'aurore d'un dogme nouveau

nous révèle au ciel des routes infinies, des clartés plus vastes.
u Le livre de Dieu n’est pas fermé, et vous qui blasphémezl'Omni-

potence, vous déclarez en être les dépositaires.
« Vous mentez à la parole prophétique qui établit la supériorité

du Christianismesur toutes les religions antérieures. Dieu est es-

prit, etc... »

Ici, il cite les chapitres IV-2i — XIV- 16-17 — XV-i-z ——

XVI—7-12—i 3 de YEVangiIeSt-Jean, avec Allan Kardec, dans PE-
Vangile selon le Spiritisme.

Bénissons cette âme grande, qui vécut de sacrifices et d'amour
pour ses semblables.

 

Je vous serre la main, ErnestVoLPI.

BIBLIOGRAPHIE

L'âme et ses manifestations à travers l'histoire (l). -— liugène Bonne.
mère. L'écrivain distingue, l'historien exact et conscicncicuxà qui l'on

(1) Librairie spirite, 15, rue des Petits-Champs, 3 lr. 5o, port payé.



doit : Histoire  des Paysans ,  I'Histoire des Cnwtisnrds et  celle de L a  Fronce 
sotis Loilis XIV, vient de couronner dignement sa carrière en écrivant ce 
nouveau volume, et la Socie'ti scientifique d'études psychologiques s'est 
honorée elle-meme, en lui dtt-ribuant Ic prix Gucrin destiné au  meil!eur 
ouvrage s u r  cette qucstion : Rechercher quelles on t  été, tra-vers les agc's 
et dans tous les pays, Ics croyances des peuples, des fondateurs de religion, 
des grands ph i loso~hcs ,  sur  l'existence des Esprits, sur ln possibilitc des 
communications entre cux et nous, sur  le retour a dc  nouvelles vies, soit 
sur ccttc terre, soit dans d'autres mondes sidiraux. 

Rien de plus instructif et de plus attachant que ce livrc d'histoire où Ir 
lecteur voit défiler sous :es yeux toutes les civikat ions et toutcss les races, 
venant raconter leurs ide'es religieuses ou philoîopliiques, et témoigner de 
leur  cominunc croyance i la vie d'outre-tombe et  aux relations ef ict ivcs  
entre les âmes des morts et cellr:s des vivants. 

A10utons que CC livre est ccrit d'un style clair e t  sobre dc déve!oppc- 
rnents. qu'il est plein de faits e t  animé d'une douce et sereine philosophie, 
toute faite de lumièrc et de bons sens. On peut le recommander il tous les 
amis dc la vérité, ji. qiic.lquc opinion, h quelque croyance qu'ils app:irticn- 
nent,  et tout particuli5rcmcnt aux Libres-Penseurs qui aspirent i. quclquc 
chose de mieux q u e  les jouissances bestiales de la matière et s'inquiètent 
du but de la vie, du progrès de l'humanité et  de  la solidarité qui  nous uni: 
à tous les êtres. 

Ch. FAUVETT. 
L e  Spir i tzdîs ine dans I'ki.~toire. II. Rossi c1e Giustiniani, professeur de 

philosophic B Smyrne, a obtcnu aussi l 'honneur de  voir son ouvrage cou-  
ronné ; il avait concouru aux prix Guérin. 

Son  ouvrage, bien moins volumineux que  celui de hl. Eugène Bonni-- 
mère n'en est Das moins p!ein de Ixlles et  judicieuses r e c h s r c h s  qui  prou- 
vent l'érudition de l'auteur. 

Ce volume se vend 3 f i-. p o r t  payé .  
Aveiztuxs d'lsidol-e Brunet, 3 fr 50, 4 fr. port p:iyE. -Le  doute. 3 fr . 50, 

4 fr. port payé.- L'esprit consolatetrr. 3 fr. 50: 4 fr.  port payé.-Enti-etieits 
s21r le spiritisnw. r fr 50, I fr.  70 port payé. - Recherclzes s u r  le spirilun- 
lisme, 3 fr. 3 fr. 85 port payé. - Collection génh-nie, par A .  Babin. 
8 fr. 50, 10 fr.  port payé.- Spiritisme devant ln science, I f r .  50, r fr.70 
port payé. - Notions d'astronoinic de A .  Babin, nouvelle édition, 2 fr. 65. 

h s  CHRPSANTHÈMES DE MARIE, l'ceuvre ren~arquable de RI. C.  Chaigneau 
dont  la Revue a parlé le mois d'octobre 1880 sjenleve rapidement ; nous 
dcsirons une deuxième édition de cet ouvrage inspire, profondément mé- 
dianique. Prix : 3 fi-. 50 port payé. 

LA COEMOGRAPH~IF VUI.GARI&E de M .  Trcn-ieschini, ingénieur et  astronome, 
est u n  tableau avec les mondes en ~;e!iefs de o m.  60 sur  po ; l 'auteur le laisse 
i 5 fr. 25 au  lieu de 7 fr., aux spirites : i l  y ;. une caisse qui coîite i f r .  
plus Ic port a la charge du destinataire ; chnqur famille doit avoir ce ta- 
bleau utile. 

LE R I X U  ET LA 1-01 MO~.U.E.  - Ethiquc c t  T6léologiz par hlaclainc Cl& 
nieiicc Rojc r .  

1 vol. in- i8 p r i s  3 fi.. 50. 
Gu!llauii i i i  e t  Cic, vue llicliclicii, 14, Paris. 

Lc Ce'rnnt : 1-1 JOLY. 
Clerinuiit (Oise). - liiip. A. 1>.21X. - hlaisoii ç p é ~ i a l c  pour Jouriiaiix cSt Ilcvucs. 
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doit : Histoire des Paysans, 1`Histoíre des Cmnísards et celle de La France
sous Louis XIV, vient de couronner dignement sa carrière en écrivant ce
nouveau volume, et la Societe þÿ s c i e n t iû  q u ed'ótudes psychologiques s'esr
honoree elle-meme, en lui þÿ a t l ' t ' i l : u a n tle prix Guerin destiné au meilleur
ouvrage sur cette question: Rechereher quelles ont été, à travers les âges
et dans tous les pays, les croyances des peuples, des fondateurs de religion,
des grands philosophes, sur Vexistence des Esprits, sur la possibilite des
communications entre eux et nous, sur le retour a. de nouvelles vies, soit
sur cette terre, soit dans d`autres mondes sideraux. þÿ - :

Rien de plus iristructifet de plus aîtachantque ce livre d'histoire ou le
lecteur voit þÿ d eû  l e rsous ses yeux toutes les civil+sations et toutes les races,
venant raconter leurs idees religieuses ou philosophiques, et témoigner de
leur commune croyaneea la vie d'outre-tombe et aux relations elfectives
entre les âmes des morts et celles des vivants.

Ajoutons que ce livre est ecrit d`un style clair et sobre de développe-
ments. qu"íl est plein de laits et anime d'une douce et sereine philosophie,
toute faite de lumiere et de bons sens. On peut le recommander it tous les
amis de la verite, a quelque opinion, a quelque croyance qu'ils appartien-
nent, et tout particulierement aux l.ibres-Penseurs qui aspirent it quelque
chose de mieux que les jouíssances bestiales de la matière et s'inquietent
du but de la vie, du progres de l'humaníté et de la solidarité qui nous uni:
it tousles etres.

_

Ch. l*'AUvEr'.

Le Spirítualísme dans 1'/zistoire. M. Rossi de Giustiniani, professeur de
philosophie à Smyrne, a obtenu aussi l`honneur de voir son ouvrage cou-

ronné; il avait concouru aux prix Guérin.
Son ouvrage, bien moins volumineux que celui de M. Eugene Bonne-

mere n'en est nas moins plein de belles et judicieuses recherches qui prou-
vent l'éruditiOn de l"auteur.

Ce volume scvend 3 fr. port payé.
Aventures Ll'1sía'ore Brunet, 3 fr 50, 4 fr. port payé. -Le doute. 3 fr. 50,

4 fr. port payè.-- L`esprit consolateur. 3 þÿû  u50, 4 fr. port paye.-Entretiens
sur le spiritisme. 1 fr 50, i fr. 70 port paye. - Recherches sur le spiritzta-
lisme, 3 fr. 3 fr. 85 port pave. -_ Collection ,;fénerale, par A. Babin.
8 lr. So, io fr. port payé.-Spírítisme devant la science. i fr. 50, 1 l`r.7o
port payé. -- Notions cfastronoinie de A. Babtn, nouvelle édition, 2 fr. 65.

Lits Cnnvsixurnùmzs ms l/lanns, l'oeuvre remarquable de M. C. Chaigneau
dont la Revue a parle le mois d'octobre 1880 s'enleve rapidement; nous

désirons une deuxième édition de cet ouvrage inspiré, profondement mé-
dianique. Prix: 3 fr. 50 port paye.

LA Uosmortnavniic vuraiinisúia de M. Tremeschini, ingénieur et astronome,
est un tableau avec les mondes en reliefs deo m. oo sur 40 ; l`auteur le laisse
ii 5 lr. 25 au lieu de 7 fr., aux spiritest xl y a une caisse qui coûte i fr.
plus le pO1`t a la charge (lu destinataire; chaque famille doit avoir ce ta-

bleau utile.

LE nn«:N1a'r i..t1.or þÿ : i o a . u . E . -Ethique et 'l`óló0logi.; par Ilada1nc Clé-
mence þÿ l a o y e r .

1 vol. in-R8 prix Il fr. 30.
Uuillauu in et Cie, rue ltieliclielt, 1/t, Paris.

Le /itfrantt Il .l()l.Y.
 .i È

Clermont (Oise). - lxnp. i. l)rlX. - Maison spéciale pour ..l()Lll`llî1l`lX vt þÿ l î U ' Uû  S :

m 40a »—

doit : Histoire des Paysans‘, l‘Histoire des Camisards et celle de La France
sous Louis XIV, vient de couronner dignement sa carrière en écrivant cc
nouveau volume, et la Société scientifique d'études psychologiques S’es[
honorée elle-nième, en lui attribuant le prix Ciuerin destiné au meilleur
Ouvrage sur cette question: Rechercher quelles ont été, à travers les fig.-
et dans tous les pays, les croyances des peuples, des fondateurs de religion,
des grands philosophes, sur Vexistence des Esprits, sur la possibilitédes
communications entre eux et nous, sur le retour a de nouvelles vies, soit
sur cette terre, soit dans d'autres mondes sideraux. v

Rien de plus instructifet de plus aîtachantque ce livre d’histoire où l:
lecteur voit défiler sous ses yeux toutes les civilisations et toutes les races,
venant raconter lcurs idées religieuses ou philosophiques, et témoigner de
leur commune croyaneeii la vie d'outre-tombe et aux relations elfectives
entre les âmes des morts et celles des vivants.

Ajoutons que ce livre est écrit d'un style clair et sobre de développe-
ments. qu'il est plein de laits et animé d’une douce et sereine philosophie,
toute faite de lumierc et de bons sens. On peut le recommander a tous les
amis de la vérité, a quelque opinion, a quelque croyance qu’ils appartien-
nent, et tout particulièrement aux liibres-Pensctirs qui aspirent ii quelque
chose de mieux que les jouissances bestiales de la matière et sünquietent
du but de la vie, du progrès de l'humanité et de la solidarité qui nous uni:
à tousles êtres.

_Ch. FAUvi-zrv.
Le Spiritualisnze dans l’lii.vloire. M. Rossi de Giustiniani, professeur de

philosophieà Smyrne, a obtenu aussi l'honneur de voir son ouvrage cou-
ronné; il avait concouru aux prix Guérin.

Son ouvrage, bien moins volumineux que celui de M. Eugene Bonne-
mére n'en est bas moins plein de belles et judicieuses recherches qui prou-
vent Vérudition de l’auteur.

Ce volume se vend 3 fr. port paye’.
Aventures clYsidoreBriuiel, 3 fr 5o, 4 fr. port paye’. —Le doute. 3 fr. 5o,

4 fr. port payé.—— L'esprit consolateztr. 3 f". 5o, 4 fr. port payé.—Entretieiis
sur le spiritisme. 1 fr 5o, i fr. 7o port payé. —— Recherches sur le spiritua-
lisme, 3 fr. 3 fr. 85 port pavé. — Collection tendra/e, par A. Babin.
8 fr. 5o, lO fr. port payé.——Spiritisnie devant la science. i fr. 5o, i fr.7o
port payé. —— Notions cfastronoinie de A. Babin, nouvelle édition, 2 fr. 65.

Lits Cimvsixuîufiziwiizsm; MARIE, l'oeuvre remarquable de M. C. Chaigneau
dont la Revue a parlé le mois d'octobre i880 s’enleve rapidement; nous
désirons une deuxieme édition de cet ouvrage inspiré, profondément me-
dianique. Prix: 3 fr. 5o port payé.

LA UosMorinAviuicVULGARIFÉE de M. ‘Ereiiieschini, ingénieur et astronome,
est un tableau avec les mondes en reliefs deo m. oo sur 4o ; l'auteur le laisse
a 5 h‘. 25 au lieu de 7 fr., aux spirites: il y a une caisse qui coûte i fr.
plus le port a la charÿl (lu destinataire‘, chaque famille doit avoir ce ta-
bleau utile.

LE IHENET LA LOI .\ioa.ii.i«:.—— Ellllqlle et ‘Féléoltigic par hlaçlaine Clé-
iueuee Rayer.

lrol. iii-lS prix :3 fi’. 50.
Guillatiu iu et Uie, rue Richelieu, l/i, Paris.

 

 

Le Gérant: Il JOLY.
 

Çlcriiioiil (Oisc). — lxnp. i\. l)i\li\’. —— Àliiisoii spéciale pour Journaux et RUYUUS.
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